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L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Souvenirs historiques

Le ter mars 1611, Champlain met à la voile pour revenir au Canada. C'était
le troisième voyage que le fondateur de Québec entreprenait dans l'intérêt de la colonie
naissante. La traversée fut extrêmement pénible. «Champlain, dit le Dr Dionue, ne
prit terre que le treizième jour de mai. »

Questions professionnelles

i. Une institutrice qui a obtenu un diplôme primaire intermédiaire (modèle)
français « avec distinction », mais qui a échoué sur un sujet : l'anglais (même
degré), peut-elle enseigner un peu d'anglais dans une école élémentaire, lorsque les
parents le désirent?

RtPONSE :-Oui.
2. Combien y a-t-il de jours de classe dans l'anne?
RÉPoNsE :--« Les écoles doivent fonctionner sans interruption, à l'exception des

jours de congé indiqués dans l'article 121 des R. C. C., depuis l'ouverture des classes
(ter lundi de septembre). jusqu'à l'époque des vacances (ier de juillet), à moins
d'tne autorisation spéciale du Surintendant.i» R .C. C., art. x20.

3. Lorsque les élèves d'un arrondissement de quarante élèves assistent très irré-
gulièrement à la classe, l'institutrice est-elle obligée d'enseigner les jours où il ny a
que deux ou trois élèves?

ktiroNsE :--Oui.
4. Les institutrices sont-elles obligées d'enseigner les jours des Quarante-Heures?
Ri-poNsE :-Si M. le curé ne juge pas à propos de donner congé aux écoles de la

paroisse à l'occasion des Quarante-Heures, vous êtes tenue de faire la classe pendant
ces jours.

Danger des louanges

On peut poser en principe qu'on ne doit jamais louer les enfants de ce qui n'a pas
dépendu de leur volonté, de ce qui ne leur a pas coûté un effort ou un sacrifice.

Si vous les louez de quaques dons naturels, comme de leur intelligence ou de
leur figure, vous les accoutumez 4 mettre un grand prix à ce qui peut être un bonheur,
mais non un mérite, et, dès lors, leur amour-propre prend une direction dangereuse ;
car c'est en se portant sur des avantages purement accidentels qu'il devient plus tard
présomption, vanité et sottise.

Guzo'r.

. Pensé

Le salut d'une âme vaut mieux que la conquête d'un empire.
CHAMPUInt.
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PEDAGOGIE8

La MUEGNEXET »JE ]L'EmTox,

lave1-Chaaii
Fon'dateurs de la nation canadtenneirancaufe

Ne s ouffrons Dau que rien n'effaceEt notre langue et obtre foi
O. CaimAzIE.

La célébration prochaine des grandes fêtes de Lavai ev~ de Champlainfournit l'occasion aux instituteurs canadiens-français de dégager de ces évé-riements attendus avec impatience un enseignement Patriotique des plus pré-cieux pour notre jeunesse.
Au mois de juin 1908, la nation canadienne-française tout entière glori-fiera celui qui fut le premier evêque de Québec, l'apôtre de la NouveleFan-ce, le créateur de cette forte organisation paroiss i le, jusqu'à présent notre

slaUvegarde contre les envahissements de l'ennemi. Mlgr de Lavai ne S'estPas contenté de procurer à nos pères les bienfaits de l'éducation religieuse,mais il leur a aussi facilité les moyens d'acquérir une instruction nécessaireau développement matériel de leur patrie.Lavai fut tout à la fois un saint évêque et un grand1 patriote. Il necraignit même pas d'encourir les disgrâ<x, du pouvoir civil, plutôt que decéder au fléau de l'ivrognerie qui menaçait notre nationalité naissante dansson exisence même,
Un Peu Plus tard, voulant Préserver son peuple des périls du gallicanis-.me, le Premier évêque de Quec sut résister avec énergie à l'omnipotence deLouis XIV. Et malgré le prestige du puissant monarque, Mgr de Lavalobtint que l'Eglise de la Nouvelle-Fprance relevât directement de la Propa-gande et du Saint-Siège- C'est à ce courageux évêque que Je Canada catho-lique doit de n'avoir jamais bu à la source empoisonnée du gallicanisme.Mgr. de Lavai ne sépara jama les grandes idées de Religion et dePatrie.

Cemt grime à l'orientadon qu'il donna qu'on a pu dire de lilse cana-dienne: "MEle a vreillé sur le berceau de notre race, elle a béni le renouvelle-ment de chacune de no générations, et c'est sous son égide, dans la mauvaisecomme dans la bonne fortune, que notre peuple a vécu et s'est développé. ()

()Mgr Bruchh4, Lelr tatorale, 19a.
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L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Charité, amour, courage, piété, énergie: voilà les grandes vertus que

Mgr de Laval rappelera du haut du glorieux piédestal que la reconnaissance

lui a élevé.
Avant d'avoir possédé Laval, le Canada avait eu le bonheur d'être civi-

lement organisé par un vrai chrétien, un marin intrépide, un coloîlisateur

sans égal. Champlain fonde Québec en 16o8; alors commen*a l'histoire de

notre colonie, avec son "caractère d'héroisme et de simplicité antique que lui

communiquent la religion et l'origine du peuple canadien." (I)

Dès l'origine de notre petit peuple, Champlain le défend avec ardeur

contre la rapacité des commerçants de fourrures. En vingt ans, il traveise

dix-huit fois les mers dans l'intérêt de la colonie. Son prenner soin e>t tie

fixer ses compagnons au sol ; il en fait des habitants qu'il traite, protège

et défend comme ses véritables enfants.
C'est die ses courageux défricheurs que naîtra la race canadienne-fran-

fille de Champlain, le Père de la Nouvelle-France. Mais le bien-être

mtrine suffit pas au bonheur desi peuples; le fondateur de Québec le sait,

lui qui venait d'écrire: "Le salut d'une âme vaut mieux que la conquête

d'un empire." Aussi, invite-il dès le début de son ouvre les Récollets et les

Jésuites à venir lui prêter main forte. Encore ici c'est l'idée religieuse et

l'idée nationale que Champlain associe et que de Lavar unira d'une façon

indissoluble.
En 1629, Québec passe aux Anglais. Chausplain voit en un seul jour

l'anéantissement de viigt années d'apositolat. Le Père de la Nouvelle-Fran.

ce ne se décourage pas. Il profite de son exil en Angleterre pour faire res-

tituer le Canada à la France, afin de soustraire son petit peuple à la ruint

matérielle ou à l'apostasie nationale. En 1633, il est de retour a Québec. "Près

du fort, le petit clocher de Notre-Dame de Recouvrance annonce aux habi-

tants que le vou du gouverneur a été fidèlement rempli." (2) Le dévoue-

ment et les sacrifices ont, sauvé le peuple canadien-français, encore à son ber-

ceau, de la mort, du déshonneur peut-être.

Quand Champlain rendit le dernier soupir, le 25 décembre 1635, apres

avoir reçu une dernière absolution du P. Lalemant, il avait la certitude que

son ouvre durerait parce qu'il avait su lui communiquer un double germe de

vie: l'amour de la Religion catholique inséparablement uni à l'amour de la

Patrie canadienne.
Fierté chrétienne, dévouement civique, fidé-ité dans l'épreuve, bravourt

toujours, telles seront les qualités que les fêfes du troisième cetenaire de

Québec glorifieront. C'est une apothéose que le peuple canadien-français

doit préparer à l'immortel Champlain.
Laval « Champlain nous enseignent qu'ils furent fidèles à l'idée cana-

dienne-française et catholique; qu'1s ne transigèrent jamais avec leurs de

voirs religieux ou nationaux ; qu'ils voulurent créer sur les bords du Saint-

(i> Ferland, cité par Dionne, dans Samuel de Champila, vol. .

(2> N.-E. Dionne, Samuel de Chemtiis, vol. 1, XV.
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Ilue' un peuple diinct, un peuple français par la langue et catholiquepar le coeur; qu'afin d'assurer la perpétuité * leur oeuvre admirable.isnreulèrent pas devant les sacrifices les plus pénibles. ils ne recu-
Menacée un instant dans sa vie religieuse par l'approche de la Révofutionfrançaise la Nouvelle-France fut visiblement protégée par la Providence,qui sut rompre à temps les liens qui la rattachaient à la Mère-Patrie.Sous le joug du conquérant, l'existence fut d'abord plutôt pénible.Mais le clocher du vilkge dressé par Laval, et la terre natale défrichée parles soins de Champlain surent inspirer à nos ancêtres envers leur patrie ca-nadienne un amour si fort que la défaite, l'injustice, la persécution mêmene purent jamais entamer leurs institutions, leur langue et leur foi.

Depuis it6o, la natic-nalité canadienne-françaie s'est maintenue et développée en resant fidèle aux traditions religieuses et nationales léguées patles deux glorieux fondareurs du Canada français: Champain et Lava .
Ces deux héros firent de grandes et durables choses parce qu'ils ne sépa.rèrent jamais le Patriotisme de la Relig'on.
A nou des rester fidèles à ces deux idées fécondes, de les défendre aubesoin.
Soyons et demeurons Canadiens français, nous n'en serons que de ineil-leurs Canadiens. Et suivant le conseil de notre poète national,

Ne souffrons pas que rien n'efface
Et notre langue et notre foi.

C. T. MAGNAN.

La bonne humeur à l'école

Dans son numéro du ier janvier dernier, L'E.cole et la rumille, (Fran-te) reproduit d' Meniteur dès Iiuters pimars (Belgique) la char-niante page de pédagogie pratique qui suit:

C'était... dans le temps.
Un matin, vers neuf heures et de anieau moment où. d'impori'ance, jesermionnais quelques élèves. mon directeur enira..
Je l'entends encore me poser cette question:
«Ça ne va donc pas, ce matir ?
avNon, ça ne va pas bien, lui répondis-je tout hatelant (car j'étai3, jel'avoue, sous l'effet d'une colère bletr.
- Et qu'y a-t-il donc ainsi qui ne va pas?
(Il y a, Monsieur le Directeur, que j'ai là une demi-douzaine d'élèves,

foujours les mêMes, qui me donne bien de la peine.
J'énumérai leurs noms. Le directeur les appela vers lui et les ques-thma:

u
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L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

«Pierre, qu'avez-vous fait?'
Pierre baissa la tête, sans répondre.
Je répondis pour lui:
«Voilà huit jours qu'il me doit des lignes.
- Combien de lignes ?'
< Cinq cents.
- Cinq cents lignes ! Diable, vous avez commis une grave faute?
- Monsieur. . . je n'avais pas fini mon devoir.»
Le Directeur dit, sévère:
«Votre punition était bien méritée; je vous blâme de ne point l'avoir

apportée. »
Il passa à Jean.
Même silence de la part de Jean; même intervention de la mienne

même motif de plainte.
Successivement furent interrogés Paul, Etienne, Nicolas... tous coupa-

bles d'une semblable «infraction».
Alors le directeur s'assit à ma place, à la chaire, et prononça de la voix

solennelle qu'il savait prendre en cçrtaines circonstances, un véritable dis-
cours, destiné à raffermir mon autorité.

Puis il sortit... me laissant triomphant.
Mais voilà qu'à dix heures et demie - pendant la récréation - il me

fait appeler à son cabinet !
Je l'y trouve grave, sévère, songeur...
« Vous paraissez déjà bien fatigué, ce matin ? me dit-il.
-Mais... oui, Monsieur le Directeur.
- Laissez-moi vous dire que c'est votre faute.
- ? ? ?

- Je sais votre conscience et votre dévouement, mais vous faites fausse
route... D'abord, vous donnez beaucoup trop de devoirs à vos élèves...

-Je puis en donner un peu moins... mais les parents réclameront...
- Dites: quelques parents. Ensuite, vous agiriez sagement (et con-

formnément au règlement) en ne commençant pas la journée par la correc-
tion des devoirs... Enfin, vous devriez bien vous passer de tout pensuim...

- Mais, Monsieur le Directeur, si les devoirs ne sont pas faits, si les
leçons ne sont pas sues ?. . .

-J'attendais votre objection... Voyons, sur vos quarante à cinquante
élèves, combien en avez-vous de foncièrement mauvais?

- Je vous les ai nommés ce matin... Cinq ou six... toujours les
m1mes.

- Toujours les mêmes ! Ainsi, ce sont toujours les mêmes é'ève- <lui
ne veulent rien faire 1... N'est-ce pas la condamnation de votre système de
répression à outrance ? Vous avouez vous-même que certaines natures rebel-
les restent insensibles aux punitions. Pourquoi n'essayez-vous pas avec

e3S d'un régime de douceur, de persuasion ? Pourquoi multipliez-vous les

390
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pensums, source d'ennuis et de conflits ? D'autre part, je vois dans la sup-pression des Ignes un sérieux avantage pour les bons élevoi Savez-vousbien que ceux-la - quarante sur quarante-cnq - n'ont rien lait ce Matin ?- Monsieur le Directeur !. . .
-Je vous répète qu'ils n'ont rien fait I VQts étiez vous-mêzn2 incapa-ble de les faire travailler. Vous avez passé un heure-la meilleure-enréprimandes et en reproches. Et il vous manquera aujourdhui, toute lajournée, ces deux qualités indispensables: l'entrain et la bonne humeur. Croyezmoi: évitez, le matin, toute cause <le mécontentemet pour vous, comme pourvos élèves. Reportez toujours le règIe,, eent d p co prs à la fin de la jour-née. Commencez votre classe le sourire sur les lèvres et la gaité au cour...Cette bonne humeur, vous la communiquerez à votre auditoire. . Ainsi.vous vous fatiguerez beaucoup moins, et vos élèves, mieux di.posés, profi-teront beaucoup plus de votre enseignement

je mis ces conseils en pratique: ils me réussirent. Plusieurs maîtres àqui je les transmis moi-même plus tard s'en sont trouvés ou s'en trouventencore fort bien... Ce qui m'autorise à les reproduire ici pour les jeunesinstituteurs P

lA RUPOIRIKIC D»C8 ICOLiUS NORMALUg IBN FRANCIR

(POUR L'ExsEIGNEMENT PRIMAIRE)

La question les écoles normales est ue ephus d'acukite à une démocratie. On (l<e ceILs qui se po.sent avec leplu d'cuié àunedém craie. On peut dlire que tant valent les instituteurs.tant vaudra la nation; et que tant vaudront les Ecoles nomles inttu-dorllît les instituteurs. Toute réforme pédagogique introduite tans ceý éta-blissements peut- et doit donc avoir sa répercussion sur la nation tout en-tière. Aussi l'application des récents d rrté e la atn aitverser beaucoup d'encre dans la presse pédggique française. je désiremettre les lecteurs canadiens au courant de la question, et leur exposer d'a-près quels principes on essaye aujourd'hui dans mon pays de former les ds-tituteurs et les institutrices Jamais encore on n'avait essayé aussi libéns-lement de faire pénétrer dans l'enseignement primaire les méthodes et leshabitudes de travail personnel.

I
Je dépasserais les limites de cette étude en ecquissant si brièvement queCe soit, l'historique des Ecoles normales. Sorties comme tout notre ensei-gnement primaire, des vastes projets de la Convention, elle ne se sont vraimentdéveloppées qu'au cours du XIX siècle. C ve ler embryon à Stras-bourg sous le premier Empire, et cette origine alsacienne est pour nous les

4
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392 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

rendre plus chères. Développées par la loi Guizot, qui est la charte de
l'enseignement primaire sous la monarchie de juillet, moins en faveur sous

le second Empire, où l'autocratie se méfiait de leurs tendances liberales, elles

furent réorganisées en 1879. Placées sous l'autorité immédiate du Recteur,
le plus haut fonctionnaire dte l'ordre pédagogique, elles sont départementales.
C'est un tort, à mon avis. Alors que des Départements peuplés, comme la

Seine, le Rhône, le Nord, ont des Ecoles normales importantes et florissan-

tes, centres de culture, participant largement à la vie extérieure, trop de pe-
tits département parviennent à peine à réunir trente ou quarante élèves-
maîtres, qui reviennent d'autant plus cher qu'ils sont moins nombreux. Il
ne faut pas, du reste, se méprendre sur le siens du mot départemental. Tout

le personnel de l'enseignement publîc français est rétribué par l'Etat, pos-
sède les garanties communes à tous les fonctionnaires de la République, du
plus humble instituteur adjoint jusqu'au vice-Recteur de Paris. (i)

Les élèves-maîtres sont recrutés au concours. Ils doivent être pour-
vus, avant leur entrée à l'Ecole, du brevet élémentaire d'instituteurs. Ce
titre modeste confère le droit d'enseigner dans une école primaire élémen-
taire. Mais il n'est pas d'un niveau assez élevé, il ne témoigne pas d'une
assez sérieuse culture. Il prouve seilement que ceux qui le possèdent sont
au courant des matières étudiées dans le cours supérieur de- écoles primai-
res. Nos élèves-maîtres et nos élèves-maîtresses ont en général seize ou dix-
lept ans à leur entrée à l'Ecole normale. Ils proviennent soit des Ecoles
primaires supérieures (vos Académies) soit des Ecoles élémentaires, où des
maîtres dévoués ont assuré leur préparation.

Conformément aux tendances générales de la pédagogie française qui

proscrit la coéducation chaque fois qu'elle le peut, il y a des écoles séparées
pour les élèves-maîtres et pour les élèves-maîtresses: bâtiments, direction
et personnel enseignant sont absolument distincts. J'ajoute que les jeunes

(i Note de L'Enseignement Primaire.-Tous nos remerciements à M. Halden
qui a jugé notre revue digne de son grand talent d'écrivain. L'étude de notre -colla-
borateur offre beaucoup d'intérêt : elle nous fait connaître la réforme que les Ecoles
normales de France ont subie au point de vue pédagogique depuis 1905, et nous révèle

la vie intellectuelle intense qui règne dans les écoles primaires de l'ancienne mère-

patrie.
Inutile de déclarer ici que l'organisation de l'enseignement. en France. même l'or-

ganisation des écoles normales, ne répond pas à notre idéal. En France, l'Etat a

chassé l'Eglise de l'école et il s'est substitué aux parents dans toutes les choses scolaires.

L'école, officiellement neutre, est en réalité anti-catholique et très souvent anti-chré-

tienne. Malgré une organisation pédagogique quasi parfaite, et en dépit de la su-

périorité de ses méthodes, nous craignons fort que le système scolaire de France ne

produise tes résultats qu'en espère notre ami M. Halden. Ce système manque de base:

Dieu et la vraie liberle en ont été bannis.
C.-J. M
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filles se présentent en beaucorp plus grand nombre que les jeunes gens auxexamens d'admisison, et qu'il est ainsi possible de faire parmi elles une zé-lection beaucoup plus sévère.
Jusqu'en 1905, les trois années de séjour à l'école normale étaient em-pl oyées exclusivement à la préparation du brevet supérieur. Cet examen.beaucoup plus difficile que le brevet élémentaire, se passait à la fin de la troi-sième année. Pendant tout leur séjour à l'Ecole normale, les élèves-matresétaient donc talonnés par la pensée de cette épreuve. Comme ils etaierobligés en même temps de faire des stages à l'Ecole annexe ou d'application,et de se préparer à la partie pratique de leur tâche, il en résultait des diffi-cultés. Nul élève ne suivait sans interruption les cours de ses professeurs,et en outre, la préparation professionnelle passait facilement en second lieu,puisque nulle épreuve ne la sanctionnait au brevet supérieur.Ajoutez à cela que nos écoles normales ne jouissent pas d'une préro-gative que j'ai souvent enviée aux vôtres, et ne décernent pas de brevets. Lebrevet supérieur est un examen qui se passe en dehors de l'Ecole. Sans doutequelques professeurs des écoles normales font obligatoirement partie de lacommission d'examen, mais ils sont noyés dans le nomb ,, et les candidats,quelle que soit leur provenance, comparaissent devant le même jury. jepréfère de beaucoup votre régime, et j'ai déjà eu l'occasion de donner leCanada en exemple à ce point de vue.

Ce brevet supérieur pré"ente quelque difficulté. Le-, aspirants doiventconnaître les éléments de la psychologie et de la morale, des sciences physi-ques et naturelles, des mathématiques: géométrie élémentaire, algèbre jus-qu'à la fin du second degré, arithmétique théorique et pratique. On les in-terroge en outre sur l'histoire générale et la géographie du monde, sans par-ler d'épreuves de langues vivantes, de de'sin et de chant. L'épreuve delecture expliquée, qui a elle scule permet de faire le départ entre les esprits,porte sur une liste d'auteurs français renouvelée tous les trois ans, et d'au-tant plus restreinte que les connaissances exigées sont plus approfondies. (x)Les épreuves écrites, les plus importantes, comprennent une composi.tion française sur un sujet de littérature ou de morale, une composition desciences, et la réponse dans une Ik.ngue étrangère à un questionnaire libellédans cette langue (anglais, allemand, espagnol italien ou arabe.) Voici, àtitre d'indication, deux sujets de composition française donnés récemment,le premier aux jeunes filles, le second aux jeunes gens, à Lyon même."Intérêt psychologique, dramatique et poétique de la prophétie de Joaddans Althalie.
"Expliquez et appréciez cette pensée de Sainte-Beuve: " Aimer La

(i) La liste triennale actuelît comprend :Le Cid, PoIý'cuc te. Andro maque, Ata-lie, le Misanthrope, l'oraison funèbre d'Henriette d'Angleterre. huit fables de La Fon-taine, le chapitre 32 du Siècle de Louis XIV, quelques lettres de Voltaire, des extraitsde Notre France de Michelet, des Martyrs de Chàteaubriand, les Laboureurs de La-niartine (Jocelyn) et deux ou trois poésies de Hugo, Musset et Leconte de Lisle.
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FOIntaine, c',est Presque la mêmne chose qu'aimer Moièere. On ne les sépare
pas, on les aime ersemfble."1

Sans doute, pour écrire quatre ou cinq pages correctes et intelligente,~
suar de pareils sujets, il n'est pas nécessaire d*être un fin lettré. -Encore:
faut-il néanmoins posiéder quelque culture et quelque lecture, et témoigner
de qualités de goùt d'expression et de logique, grâce -iuxquelles le brevet
supérieur conserve une certaine valeur ai nos yeux.

Mais cet examen, tout de culture générale, pesait lourdement sur l'ein-
segeet des écoles normales. Il nuisait à la préparation pêdagogiqi.-

et interdisait aux élèves tout travail libre et personnel Aussi à la su-ie
d'une longue et minutieuse enquête. d'explériences sérieusement conduite-.
et contrôlées par l'inspection générale de l'instruction publique. une grailý1 ,
réformne fu*elle introduite dam~ les Ecoles normales. L'école de Lyt 'n.
dont j'ai l'honneur de faire partie. s'est énergiquement attachée ai cette ré-
forme. sous l'inspiration de son directeur, M. Mironneau, chevalier de !a
légion d'honneur. (à suiv#-re).

Ch. ab d1er HALDEN.
Professeur à FEcôle Normale dInstituteurs de Lvon.

Lauréat de l'Académie française.

1/ersinmnmn as-a Ndrad s

20. ne lot igem.tuli (2>

MAISONS DE ]FORMATION P",AGOGIQUE

10 Ecoles de l'Eat pour aspirants ou aspirantes au titre d'instituteurs~
ou d'institutrices. Il y en a à Haarlem. Middlebourg. Maastricht Nimcè-
gue. Deventer et Groningue pour instituteurs; à Appeldown pour institutri-
ces. Amsterdam a une semblable école, miais communale pour instituteur-'
et institutrices; Haarlem, Groningue, Almhemn et Nimègue pour instittricz:
Leiden pour instituteurs et institutrices. Les matières enseignées sont celle-c
du programme des examens, plus deux langues étrangere.. et aussi pian-,
ou violon. -On n'admet que 2o élèves chaque année et comme il y a ;
classes chacune de ces écoles ne peut avoir plus% de 8o élives Pourv y tre
admis. il faut passer un examen de compraison (le. meilleurs ont dnnc la
préférence) et produire un certificat de médecin. Règle générale. chaque
élève reçoit pour frais de pension. etc, une somme de 3oo florins payée pir

(T) 1ollane.
(al Voir L'E.sigueueut Pruare de décembre 5907, juwier et févrie :ao.
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2. 8.iù
Les instituteurs sont des employédecomns Ilyauefrep-

somption qu'ils deviendront employés de l'Etat.C'est pour cela que la loi détermine le salaire minimum:
Pour ùKuteuysg M chef:-
De 75 ai 1050 florins (1) avec maison' ou compensatiom avec aug-mentation pendant 5 ans jusqu'a 95o à 1250 + loyer ou....
Pour ù,uihtteurisltns:
De Soo à 700 florins, suivant les années d'enseignement.Un assistant -de 23 ans ayant un brevet supérieur: i oo ou 200 florins deplus Dans plusieurs localités on ne dépasse guère le salaire minimum.Les grandes villes donnent iSoo - -ao 24S florins, rarement plus. aux<inmituteurs en chef et jusqu'à i.4oo Pour les simples instituteurs

&. Peai.
L'TÀat retient sur le salire réel (non pas sur le salaire minimum) 271,pour la pension des instituteurs et 5%y pour celle des veuves et orphelins:cmtt dernière somnme depuis 1906 seulement (avant il fallait mendier pourveuves et orphelins).
Pour ces 2% l'instituteur, ayant atteint l'âge de 65 ans ou étant atteintde qu2lque ihiirmité d'esprit ou de corps après au moins to ans d'enagne-men4 a droit à une pension et cela à raison de '/«~ du salaire des dernier

(1 ) La val.. rie% du florin hollandais équivaut à 4o ceu de mure uakiamadkem

i

I

i

t
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1'Eta±. Pour garçons, externats; les filles seuiés sot internes ou pensionnaipeî.A toute école d'aspirant est attachîée une école expérjinentale de l'Etat, uneécole m'odèle,, Où les aspirants de 16 ans ont des cours de pratique.2* -Leçons normales de r'Etat.
E-n dehors deu heures réglementaires de class, les instituteurs en chefet les simples instituteurs donnent des leçons. Quelques-unes sont mainte-nant combinées et forment une sorte d'écoles d'aspirants du 2èéme dcgré avecdes professeurs qui ne servent que Pour les écoles normales.3o Education ou enseignement par des particuliers. Après le succé;d'un aspirant prive~ l'Etat donne une gratification de 2ow à 4w0 florins (trèscommiunes ou des particuliers.

rare).
e Education des in.stituteurs en chef. Ceci est laissé à l'initiative des5o Cours pour l'éducation des instituteurs en chef.
Comme beaucoup d'écoles Ont des langues vivantes sur leur programnme,On eu bien Obligé de prendre des brevets spéeciaux pour ces matières. si l'onveut avoir une bonne place. Pour y arriver, chacun doit tâcher de se procu-re 'un Professeur: pour les brevets d'agriculture et d'horticultuire seulement.il ya du cours de lEtat
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12 mnois - ptur chaque année de sercice ou d*enst-ignernent, pouvant attein-
dre ainsi "/$* ou 2/, <lu dlit salaire.

La pension de la veuve correspondl tounjours aux du salaire de
mari. CSmme le salaire le plus élevé es;t tle 2400 florins. la veuve ut prie
pas avoir plus de 690 florins de pension. Chacun des enfants n'ayant pa'- s.-
ans reçoit 1/j de la penision de% veuves. en sorte toutefois que les miontan,,'
réunis ne dkpa.sent pans la pension -accordée ài la mière, par conséquent 4cwl
louent pour 5 enfants. Si les enfant% sont orphelins. chacun ,/, de L pen-

sinde la mière sans <lue cette sommiine puisse toutefois (pasTles, 21/M, <lu
salaire du père.

H.J. DOT
Directeur de rlnstituw st-Iosq'i:-

Hevenaar. Hollande.

L'io EiAL DANS L'tTUDE (1)

.j. Etuedier pour se' préserer des malJadies ailetles
L'esprit %*'épuise aussi bien que le corps:- pour lui comçnserr toute sa viriii<.

il lui faut chaque jour une nurriture substqantielle: chiaque jour, il doit êtire
rafiraiehi aux -indtes liures tic là vérité. Ni-gligrz <le luii donner cette clilýt
jul'ière, il languit et ç*étitble: il eni arrive lint;it i ne rien irir par lui

mini.a ecointenter ties idée i.'uter, faiteset surtovut des- idées plu% au nb'îins

fausses <lui se répandenit coevui ue conltgioni pestilentielle chez les-- eslir'.
anéiés.M

Les nmladie' intellectuelles, sont nonliretîses%. Vine des plus coulni-
nes ent la disposition aux puréjugé~s ou opinions du pays.. d*éelet. d"cdiutriîi.
de imlieu. La paresse s'amconimodeq excellemmen11t de ces idées toutes fa-itrz-
parfos absurdes. Il importe de se garder avec soin contre ce travers. A
un certain ige. au min%, il faut s'habituer à examiner les' choses par '-

jnne les juger par snt-meme. a les. apprécir à leur -vrai point de vue rt
non d'après Ws mille comrges des esprits superficies-

L'espri de parti meqin et exclusif eut une nuladie intfiectwilk
Tout vér ité est bnmn mm venant d'un se. car un sot peut avoir de lepi
i ses heurs et <lire quelquefois des vérités. Quelle potoyable étroitesse dle
n'accepter le vrai qu'en regardant de qui il vien!

Gardos-nous aus.si contre la manie de prononcer des pwrenmnts mun
»M><. de fulminer une cowndantione at jhe'dra contre ceux qui ne -«ui
pus de mme avis en matières disutables Il est bon d'être contredit et 'e!t

(il voir L'Euremeu Priuuir< de janvie et f&r-i« e& 

-e
JYU

M
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faire Preuve de largeur d'esprit d* accepterr la cous, adiction,, car elle ect cxcel-lent mouyen de funatiàau; elle redresse kts idées fauss, os lieclsqu
son jutes ethabtuea largnuetatu,.La discussion, n'est pas à clrain-dire non plus ; elle n'est n, inutile, ni dangereuse si elle est faite ave sé-rieux, sifncerité, Loyauté. désintèesmt pocuq'el otdiié a

le( r g es d rais on nm nt et que la p ltese Y ouccupe la Place d'bonneur.

Une autre maLadile i,îtellmcuelîe, c'est l'incapacité de re livrer à tioute'tude sérieuse- L'eprit tet disîierseé aux quatre coins de lliorizcm; on nepeut se recuefihir, et alors liq se livre à desç lecturesrvoe elges Onearrive mêmle à un Certain surmenage qui n'abouitqu'a une déformatonfaut s'imposer chaque >e'ur une tâche sérieuse, la poursuivre coûàte que coûte,si On veut éviter ces nialadie«, plus co*mmunles qu'o[ni ne saurait le croire.5. Etud<,'or ~ettre sait &*Ielligence mn service du bien.C'est Li vraiment l'idée in-.piratrices de l'étude; c'est, suivant le P. Gratry,nuMre "saibt"' lie à notre -Seuvre". Votre idée, dit-il, votre lumicre, voire sourcede vie. c'est le Dieu vivant et fait homme, voulant votre salut et celui duuicry travaillant par sa providence actuelle, et vous provoquant i l'ai<ler,vous montrasM le côté Précis de la vérité que le monde4 au mwoment présent,et que vous-mêmrlen ce moment, devez comprendre, développer et prati-quer, si vous ne voulz Pas échapper au plan provideniel. ou y rentrer siv(us Mn tes sorti (2).
Bien avant lui, un grand mystique du moen ige, saint Blonventure,avait dit "que la vraie sagesse ceinsiste à tirer profi de Son instruction. jsavoir pluIs Pour mieux aimner, à placertoujours au prmier rang la charitédivine qui est le joyau de la terre et du ciel"-Ce serait donc une bassesse d'étudier pour la gloire hu=mine~ La gloi-re dit Lacordaire, eue lillusio de notre enfance et de ceux qui n'en sortentjamais; celui qui Peut l'atteindre n'y sW pail est déjà trop grand. .. Il

vmlebin etla*-U uidéenen d li.Monbuisaitl encor:edefiecnatejssCrXàcu l -go=L.es
d e f ire c o n aitr J ê u s - h r~ c e x q i l' g n o e n t d e C o n trib u e r à la p e r-pétuité d'unue religion divine. d'adoucir le Plus de miseres et d'arriter le plusde coruption que je pourrai; et Mon écueil, C'est le désir de Lire parler d:-MOL

.Ce Serait encore une ba«sses d'étudier dans le but de jouir de sa science
li u anmerine or. le dilettant est Iemei dubien; tout ce qui s oppose à son exWStec molle et senselle lu, est en hor-reur. le dilettane nmnqu de dévouemnt-: son unique souci est sa tran-quilié pope;ne lui Parlez pas de fatigue. Aeattadetn udlionde sacrifice: il refuse à tout q.on aoeulr, -ça soeur, son sang. J unune existence incolore et fade, sans chocs sans heurs, Uans obtacres; il est

ïKmHSoIL VOir me bc§ Ouvae: -a iud cfrwoeue p. %.t(a) Lus Sourcs. P. à&

j
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de cette légion d'infortunés que le Dante nous représente faisant monter du
fond de l'abime des cris de désespoir et des clameurs:

Maitre, dit-il, qu'est-ce que j'entends et quelle est cette foule qui
parait si accablée par la douleur?

Virgile lui répond:
- Ce misérable sort est celui des tristes âmes de ceux qui vécurent sans

blime et sans louange. Elles sont mélées à ce mauvais chS-ur des ange,
qui ne furent ni fidèles ni rebelles à Dieu, mais qui furent pour eux-mêmes...
Ils n'ont pas l'espérance de mourir et leur vie obscure est si basse qu'ils sont
jaloux de tout autre sort. Le monde n'a pas gardé leur souvenir, la misé-
ricorde et la justice les dédaignent. Ne parlons pas d'eux, mais regarde et
passe". (J)

Rien n'est plus significatif que ce dédain.
Il ne partageait pas cet égoisme étroit lu dilettante, le noble jeune honi-

me qui s'appelait Montalcmbert. A quatore ans. son but était fixé; tra.
vailler par la parole et par la plume à défendre l'Eglise et la liberté. A
vingt ans, il se demande: Qu'ai-je fait de ma vic? Demain, j'aurai vingt ans.
et cette anniversaire me plonge dans une tristesse profonde"... Son ami.
Léon Cornudet, lui dit un jour: "Vous ne faites plus de progrès, niais c'est
tout naturel, attendu que l'homme reste homme, et que votre croissance mî't-
rale étant parvenue à son lus haut point. vous ne devez plus grandir." Mon-
talembert bondit à ces paroles: "Quelle cruauté. s'écrit-il, vraiment se se.
rait à vous jeter par la fenétre. si vous étiez près <le moi ! Quoi ! vous v'uls
résignez ainsi avec la meilleure foi du monde. à me voir rester perpétucile
ment dans l'odieuse médiocrité où je suis maintenant, dans cette eau tile
où je barbotte depuis un an. ne jouant aucun rôle, ne sachant rien à fond. ne
rendant service à personne, obscur, inconnu, sans amour, sans passion, sans
intérêt, sans exaltation, durable ou active. en un mot, étre manqué et médi-
cre en tout, au physique, au moral, à l'intellectuel. Grand merci de v"n
compliments, je vous les rends avec dédain. je les repousse... Si je devais res-
ter toute nia vie ce que je suis maintenant, j'irais demain me faire voleur <le
grand chemin ou agent de change. ce qui revient à peu prs au même. (2)"

Fre. P. GONZALES.

(i) Divine Comédie, Chant III.
(a) Lettre du 9 mai 1830.
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L'ALC»OLIS#£ET~ LA TtUECUS

A (Pour '1Eneignegg.u Primige
Acec époque iltérs-ante de lIistoire de la science médicale, i atbnds u i r e e s h e r h e u s q i é u d i ~ t le s c a u s e s e t l a g en è s e d e la t u b e c u j h e ~Bien longtemps avant fOus, Jaccoud a <lit que « &a phtisie etlaots, etueles d&l éan csP hysioçlogiques. Cet aphorisuje ahsolument vra, c u re tou lc de

étiologique de la maladie que nous étudiouns aujourd'hui. Paralée ut cs adsrelîlYsilOgqus qi pé ' ntsi I n le terrain au bacilJe PhtYsiOg,è<, des études plus
rccntcs u«us ont anionusé une fouke de causes 'directe$ et immédiates excessvî,i'tressa,,s* Mais Pour Produire eurs effets norbdes, ces causes doivent rencontre,.le terrai Propae prépaé par ce cortège de misères phy.çiojogiq < do tp rencl ernPathologiste français. edotprelgan

l'a'rni ces misères, et à la tète de la liste, les spécialistes les plus en vue rangent
Cps aslséu" eM ePoesu Grancher que nous avons observé lesp l u s p r é c i cu s e - c o nc l uIM " f ,s s u r la f q u n e t c x t é n ~ g a i é d a t b r u < schez les alcooliques. rýu"ce *xrfl rvt el ueclsLes auteurs classiques les Plus mnodernes sont d'accord sur ce pont:- l',alçoIsnfavo ise a tu ercu ose ired at le terrain apte à recevoir et à faire frictifier eacille. kdM . M . Lebove, Jacquet, fayen, Landouzy, Beclr, tuaes m îrs dlvècol, partageiit la m ene o]pinio. Lec dre.;c~r rapport de lae G t e es Hm it ausdbontre que, sur -,55 tuberculeux, de P'aris, 2o7 sont alciqe laanett des HôpntrglePremiers signes de la tubercujose. C'est donc un popoio, aa de monpour cetmalades arrivés à la déchéance tubercukeuçe p nr l'aloo toe4 2orcn'autres observatew,,s, MM. Contan. Rendu et Barbier, arrivent à une proportionude 88 pour cent Partout dit Mà& le docteur Brunon, les cartes de la mortvaJgé par lalàhv'culmu, et les cartes de la mortalité par l'alcool sont superposabMSi nous étudions les statistiques de notre pays, nous arrivons à cette même tristconIclusion~, a- savoir que lalcoolismue est l'un des grands facteurs de la tubercueDans le cours de more vie Professionsellne, voséuieu rndnmrdc ube cnJ~ e, d pui qu lqu s m usnous avons fait une revue rétrosprective de c eobservabnSu quotidien,

A l'eeMple des ilustres maitres de la sicience française et dans notre Modesteilpiêre d'expériuSution, nous avons fait des études sur 107 familles de tUbercuexQuatrev~... " deM es4 famlle sot '=rlu chef, alcooliques, Ou descendants dWa-

cooliques- Trente.anq de ces familles appartenent à l lseased 'nutiet d c o m e r~ D e p u s d x a n s , C e s tr e n te -c in q f a m i le s o n t f u r g s a a t e a irinM i la ttiberuar
'l'rente.<eux autres familles se recrutent chiez les Pauvres et les Ouvriers deu fa-biques de not1re district, et, dam le cours de ce méme Lap de dix années, ele onttu crot deux (lma) de lC" eusinbru périr par la coamamptimu.ingt de' Ces famfilles d'lcohiques tubercu vivent au grad air de la mm.n?qlge ce sont des cultivateurs Le chiffre de leurs morts miote j Vingt-sept
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Enfin, sur ce chiffre de 107'familles de tuberculeux, vingt famnilles ne peuvent

attribuer immédiatemienit leur maladie à ralcoot Chacune de ccs vingt familles a

perdu un de ses membres, victimes de la consomption.

Ces données concordent avec les conclusions du remnarquable nbémoare de M.

le docteur de la Varenne. Après une enquête conduite avcc une grande prudience et

ail véritable esprit scientifique, raideur constate que, partout où l'alcoolisme s'éen.

la tuberculose augmiente dans la nime proportion, et que tous kes peuples qi ont

l'énergie de conmbattre rialcoolisnie voient la tuberculose diminuer.

Les remarquables travaux de M. le docteur Triboulet parlant sur ce sujet avec

tant d'autorité, établissent surabondamnient que l'alcoolisme est un des grands f ac-

teurs de la tubercuilose.
Nous pourrions multiplier ininent ces citaition s.

Des 186 victimes qui font le sujet de cette étude et dont la mort est imputable à

rlakool 57 étaient des alcooliques avérés ; 59 faisaient un usage plus ou moins consi-

dérable d'alcool ; 27 étaient des alcooliques issus de pères ivrogines. Les 43 autres

me buvaient pas d'alcool unis étaient des descendants de pères et de grai1-pèrti alcoo-

liques.
Ces observations nous permettent donc d'affirmer, à la suite des illustres muitres

cités plus haut, qu'il existe tune relation très intime de cause à effet, entre riooisne

et la tuberculose.
Les ivrognes et tes descendants d'ivrognes sont dès êtres voués presque fatale-

ment aux multiples affections qui déciment l'humanité, et, de ces affections la onsonip-

ton est de beaucoup la plus fidèle et la plus meoebière.

J. G. PARADIS, M. D.

IMontmagny, février i908.

L'ewelneeflt intuitif dams les école c a nes (')

Articles et études pubiés dans le Joumda de rlastruction publique (ancienne

série> sur l'enseignement intuitif (suite>:

i8 7 5 .,-Le style et la grammaire eusigngés simuultanément auxr tout petits enfants,

« en allant sans cesse du connu à l'inconnu, » p. i5o.

Ensseigne'ment tCa* calcul et de l'orithusétique flémentaire. « Présenter à l'enfant

un fait particulier pris dans le cercle de ses idées, appliquer son attention à le recoe-

naitre et à l'apprécier avec ectitudei rapprocher d'antres faits de -Qème nature, les

faire comp>arer pour trouver les analogies, les faire rattacher par ce quils ont de

coommn telle est la marche à suivre :la nature la trace, l'instinct l'indique à la nîimt

la raison l'impose à l'instituteur. » p. 87.
î87&~-L'inftitiO, pao.

( '> Voir L'E*WgnmeUtw Primaire de nov. et déc. 1907, et févrr z9gtê
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Obsrvanous d'un inspecteur d'écoles

COSISAUX INSTITUTRICES

enez ben votre journal et Préparez d1.'aance les chiffres dont l'inslpecteur aEtudiez à fOnd le nouveau Pfugranîim< et faites tout votre possible pour l'ap-pliquer. Faites un usage nxndéré (lu par coeur. Corrigez avec soin le. devoirs, et lescahiers des élèves . évitez tout copiage inutile ou trop long ;exigez toujours qu'ilssoignent leur écriture.
Préparez une série <le prolèmnes usuels et d& petits sujets (le redaction et <'exer-cices sur les verilws et Ies participes.
Le tableau noir doit être en face des élèves. C*est tuts auxiliaire pré~cieux pourdonner un bon enseignement.
Ne faites pas trop de classes et dle divisions. Le miode simultané doit dominerdans vos école%.
Exercez les élèves à parler et à lire la tète drcÀte, distinctement. sur un ton intel-ligent et sans gêne.
Attachez une grande importance à la liectutre à lhaute voix et donnez deux leçons-Collectives de déclamation par semaine. Cximbattez avec énergie le ton nasillard ettramnant. Donnez tous les jours à étudier à la maison une leçon de lecture que vousexpliquerz d'avance et dont on extrait ensuite uine courte dictée.je souhaite le tout cSeur que vous fournissiez à l'inspecteur l'occasion de vousdonner- uie bonne note à sa prochaine visite.

UNr 340mx Cibm,îlsso<, SCOL.AlitEs

Chaque classe doit étre pourvue <le deux bons tab!caux noirs.Il re.q important que les prvés soient tenus proprcs et étanches.-% la fonte (les neigrs, on devrait placer <les ma.driers autour de la maisondéoepour <lue les élèves ne soient pas obligés de miarcher danm la boue.

B. LIPPENS,

L'AlcoIs et 1'Eoi10

(Confêrence dOnnlée Par M. A. Utonrna, Princpa de ,E.cole Saint-DenFdssocition des Instituteurg catholiques de Montréal, lanvier Wgo.,

1. E.

is, devant

<L'alcoolisme,voil lennmi». Ce cri, paiti du haut de l'échelle sociale, s'est ré-rcuté, de couche en couche, jusqu'aux dernières limites de la sociêté.I1lya éjà Pusem mis,< NOS Seigeus les Evêqsd aProin deQuébe,e'7%un élan de patriotismne et de foi se son ligues pour faire face à cet ennemi.TOU* vrai patriote. tout vrai catholique ne Peut rester indifférept devant c«te lutteIV" -e poursuit Le mal est grand, il n'y a pas à se le dissimijer. La contribtimonce<ntes les forces vives de la nation. les efforts «mtaiits de toutes les bonnes vo-k%é~Sn donc nécessaires pour com.battre la plaie qui ronge la Sociité et qui ta me-

i
j

i
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nace dans ses bases. L'épidémie a envahi le monde et gangrène les snasses poplaires.

J'ai cru faire euvre de bon instituteur en essayant de fournir une bate petite

pierre au travail colossal de l'édification de cette digue qu'on veut élever, pour arrêter
et refouler si possible, le flot envahisseur de ralcoolisme.

Heureux, m'estimerais-je, si grâce à votre bienveillance, ce modeste trawail, en

dépit des lacunes et des défaillances que nia meilleure volonté ne m'a pas permis dévi-

ter, peut contribuer dans une faible mesure, au triomphe de la cause que j'ai voulu
servir.

Dans son mandement de décembre 1905, Monseigneur rArchevêque de Montréal

nous disait : « Nous demandons spécialement et instamment que lon s'occupe, avec

le plus grand zèle, des enfants et des jeunes gens sur qui nous devons compter pour for-

mer la génération sobre de l'avenir. a
Et ailleurs : L'initiative privée s'exercera avec zèle, dans une nultidude d'occa-

sions, soit par l'exemple, soit par l'apostolat, soit par des conférences sur les dangers
de ralcoolisme, soit par l'enseignement anti-alcoolique, dans les milieux scolaires ou

autres.>»
Ces dernières lignes sont à la fois l'explication du présent travail, en même temps

qu'eles me tracent la voie à suivre.
Laissant à nos prêtres, à nos missionnaires l'euvre grandiose de la prédication,

pourquoi n'apporterions-nous pas, nous, instituteurs catholiques, l'appui de notre en-

seignement et de notre exemple pour seconder leurs nobles efforts.
On raconte que. en Hollande, ce pays des inondations qui ne doit son existence et

sa sécurité qu'aux digues puissantes qui retiennent lOcéan dans les limites à lui as-

assignées par <son peuple de castors huanains, a on raccnte, dis-je, qu'au premier si-

gnal du danger qui menace ces digues, tous les habitants abandonnent tout aUtre tra-

vail, volent contre l'ennemi commun et y restent aussi longtemps que dure le danger.
Ne devons-nous pas, Messieurs, apprécier hautement le bonheur de pouvoir tra-

vailler avec avantage au grand ouvrage de rédemption de notre nationalité, tout en

restant à notre poste d'instituteurs ?
Le docteur Cummings. le grand hygiéniste anglais. a écrit ces mots : L'ignorance

a fait les trois quarts des ivrognes... Donc instruisons le peuple pour le rendre tem-

pérant. Ceci se fena pour la génération future, par l'école qui doit être placée en

première ligne parmi les moyens de combattre l'alcoolisme. Ce moyen, il faut peut-
être le placer même avant l'éducation dans la famille, parce que, hélas I combien de

foyers où Uenfant ne peut compter sur cette éducation ?
Combien de foyers où l'enfant dès sa naissance respire une atmosphère saturée

d'alcool ? Pour ces enfants. l'Ecole doit être un milieu béni où l'on désinfecte son ame

des miasmes délétères de l'ivrognerie.
De plus, ralcoolisme chez l'homme n'est as seulement, ni principalement, la-

hitude de boire, c'est tout cet ensemble de faibesses morales, de misères domestiques,

variées, nuancées à l'infini, qui, engendrées par l'ivrognerie, forment le milieu où se

r.euvent l'ivrogne et sa famille, le bourreau et ses victires.
I'oiù il saute aux yeux que ce qu'il faut, c'est soigner la maladlie pair le dedans;

le remède doit venir du foyer où le mai est encerclé.
Or dans cette trinité auguste le père, la mère et l'enfant, ce dernier est sans con-

teste, celui sur qui notre influence à nous, est plus directe et plus sure, sans doute,

c'est la mère surtout qui doit exercer une influence large, profonde, expansive sur

tous les membres de la famille; nais, nous, par le contact journalier a enfant
nous pouvons pour cette cause beaucoup et nous serons pour la mère de famille de

précieux auxiliaires.
Cet enseignement anti-alcooTique si nécessaire, que doit-il comprendre ? Comment

et quand doit-il être donné ? Voilà ce ue je me prpose d'étudier avec vous.

Comme tout enseignement vérita e, il doit comprendre l'emeignenSeut moral de

lanti-alcoolisme, et l'0iu mewi&il<S techisqw<.
Et d'abord éducation anti-alcoolique, entrainemet de ces jeunes àmes dans la

crainte, l'horreur et la haine de l'alcool.

M



Con0vancre l'esprit de l'enfiat des mlhus que lui rsrel ososi 'adone, ggnersoncoeur à la tempérnce et à la sobriété par le récit des tristesseset ' C c t g de ;'l ooj enfin faire prendre à nos élèves de fortese t -lclrslutmos Pour l'avenir, VOil ce que comporte I'ouignemn moral
lafePour en arriver là, il nous faudra démontrer à lenfant que lalcool nest pas sitiequ'on le prétend' et que sa Ucessté Pour l'oranisme humain est ab"oUm nenSi nous avions à nous1 adresser à un auditoire d'l*bmes faits, la tâche serait San

doute bien difficile. On a, en effet, presque partout une opinion trop favorable del'alcool, et lon Passe avec trop d'inattention et dindffi r,rele s a x q'lcueDuý reste, pour un hommereocràlbosocn'gpssplm 
t. -non er la boison C' stm odifier Profond é n t des habitud eps i nétér es, .chan erpeut-être ses reJatinus sociales, S'affirmer en mille occasions ounaétres, supérierà la ?outme à l'eta enent , au, respect humain. njoraiessuéer'eJQui a bu bora ; la Plupart du temps, ce verict est tristement vrai. Le buveurne.s conivertit que bien arement, Parce qu'il est bien faible contre. l'ivrognere et

bien 'MPuissant à s'en corriger, quand il n'a pas pu l'éviter par des raisons de délica-tesse et d'intérêt privé.Mais pour ces jeunes consciences vierges encore de préjugés, il nous sera facilede leur inspirer une vive horreur pour la boisson et l'ivrognerie.ApprnSu-leur que la boisson ne peut faire aucun bien, mnais qu'elle fait toujoursbeaucoup de mal à ceux qui en PrennentIncukquOns-.kur que Pl'o va ai l'Ivrognerie par une Pente ; qu'une fois engagé sur
cette Pente, on la descend jusqu'à l'abime qui est au bout ; que tes ivrognes otcom-
mence par boire un verre par ci par là, Pour augmenter graduelle t la doent enarriver à l'alcoolisme. 

mnladse n<i.«Livrognerie, nous dit le Dr Belouino, est une passion acquise et toute d'éduca-to.Il est clair qu'elle ne peut se montrer que peu àpue a ers<L'ivrogne le Plus abruti -'a d'abord ,été quu mPrudet burveuré.,Ons dein o cir g e sn e s vir et surtout sans le vouloir. Ce travail de
dislution 'et de dégradation est lent, Presque imperceptible ; l'homme n'en a pas con-naissance.

Là, rrécisêMent est le gran danger de l'alcoolisml ertd avcor aaeIci Ilfaura xplquer à l'enfant ce que l'On entend par alcoolisme. On le fera
en des ternmes les Plus clairs Possibles. Au sens strict du mot, l'alcoolisme est « len-
poisonnenient lenit mais Permanent de l'organisme ' h l
tidien d'une.quantité relativement faible d'akooî. e produit Par lusage haituel, quo-L'alcoolisme est donc une maladie qui a engendré e vc elirgei osul'acooiq e et atent rof ndment dans sa santé, dans sa descendance. tt ou tard,
la société doit se ressentir de cette déchéanceeti4 cstltordlaatoL'nsemble ~ 1 de to s le éfaits sociaux, attribués à l' sg1e la coa é é d s g é p r cnut pris dans un sens plus large : alcoolisme.usgdelacoaétdsi*pre

T'out 'naturemnt, mus aurons à définir l'alcool. (,4 sir

I
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DOCUMENTS SCOLAIRES

Me0 Conférence de« Insttuteurs de Mzcle normale hcqufes-
Cartier le -1 janvier 190

Etaient piïsents :M. J.-O. CassegraÙ, président ; M. D. Malone, vice-président;
M. l'abbé' Ph. Per.rier, visiteur des écoles catholiques de Montréal. M. l'abbé Desro-
siers, assistant-principal de l'Ecole normale Jacques-Cartier, M. l'inspecteur Lippen..
MM11. les Principaux P". Ahern, J.-V. Desautniers. J.-J. Maguire, A. Leblond de Bril-
math, J.-P. Labarre, J.-N. Perrault, A. Létournean, J.-11. Manning, MM. les profes.
seurs de l'Ecole normale Jacques-Cartier. Nap. Brisebois, R.-Z. Baulne. Dr N.-G.
Chabot, P. Malone, MM. les professeurs J.-F. McCarthy, H.-W. Armstrong, J.-O. Bieau-
chemin, J.-H. Rondeau, J.-B. Turcotte, S. Boutin, W.-L.-O. Donoghue, L.-J.-R. <le
Bellefeuille, J.-C. L1croy, Zothique Guérin. J.-H. Bergeron, J.-E. Bernier, F. Viens,
Eudore-N. Gobeil, A.-N. Allaire. J.-M. Dionne, J.-A. Archambauît, J.-T. Lebrun. A\.
Céroux, N. Bélisie, J.-V. Meloche, J.-M_ Brosseau, J.-B. Paquet, D. Mathieu, J.-T.
Langlois, J.-D.-R. Bergeron. O. Saînt-Martin, H. Valois, O. Roy, L.-E. Warren. L.-E.
Franchêre, N. Latremnouille, j.-S.-R. Pagé. C.-J. Miller. C.-A. Miller, H. Michaud. Chs.
Courval, J.-A. Brisebois. C. Leblanc. J.-S. Maynard. C.-E. Ryan, A.-G. Rob-taille, Mi.
Lanctot, J.-W. Poisson, D. Brisebois, C. Landr'y, J-.Tremblay. H. Mondoux, J.-S.
Tremblav. G. Ducharnme, UJ. Bartbelemy. P. Bilodeau, H.-D. Morn. J.-E. St-George.
G. Payment, Frs Liénard, R.-J.-L. Cuddiliy. LP-j. asmin. D. Guérin. J.-A. Lagarde.
J.-T. Primeau, 1.-S. T--asdale. j.-A. Morin. J.-B. r>es-autels. P.-E. Smith, J.-R.-E. Du-
charme, J.-J. McCullen. G'.-E. Pagé, J. Fahev. WVm. Gallagher, J. Wcir, A. Dnyoii.
J. Micliaud, P.-J. Fîtzpatrick. C.-A. Beaudin. J.-A. Lernger. 0.-J. jasmin, G. Maniiu.
P.-C. Nadon, 1.-H. Nadon, M. Frédéric, G.-A. Brulé. A. Bélisie, F -X. St-Laurent,
I).-P. 0'Keefe. T.-K. Brennan. T.-F. Cuddihy, H.-J. Brennan. WV. Kelly, J. B3élisle.
R.-N. Coulombe. T.-S. Banks, J.-T. Anderson, H. O'Donoghue. G. Famelart. G.-A.
Fendall, J.-H. Rondeau, A.-B. Charbonneau. et tous les élèves-maitres de l'Ecole nor-
miale Jacques-Cartier.

En ouvrant la séance, M. le Président est heureux d'annoncer la convalescence
de m. rabbé Dubois gravement malade depuis quelque temps. M. le Principal ne
pourra assister de corps à la con$érencc. mais il sera présent d'esprit.

Les minutes de la 125e conférence sont lues et adoptées.

M. J.-N. Perrault. délégué à la Commission administrative du Fonds de retraite.
fait un rapport détaillé des opérations 1906-07. Le Fonds eSt t.rès prospère puîsqu'il
accu.qe un excédant de plus de $3000. ce qui. joint aux surplus précédents, donne un
total d'environ $i5.ooo. Il annonce également que le Fonds de retraite a etc accru
de $6oo provenant de lVancien Fonds de pensioni cons-titué avant la loi de 1886.

La lecture (le c rapport donne lieu à plusieurs suggestions. M. Labarre v'nu-
drait quella movetnc cde la ewonsoit prise sur les dernières -années de l'enseignenient.

M. Perranît dit qu*un aenement est devant le Lieutenant-gouverneur ài l'effet
d'accorder une îni. aux fonctionnaires malades qui ont enseigné dans les deux fler-
fières. annes..

M. J.-A. BuI.lebois voudrait l'abolition des primes en faveur du Fonds de pension.
l'augmentation de l'allocation di. gouvernement Il escompte une large. part des
16o0.ooo.oo que le gouvernetent doit recevoir d'Ottawa.

M. J.-H. Bergeron diffère d'opinion et trouve son confrère injuste. Bien peu
d'institutrices bénéficieront du Fonds de pension tandis que la prime est une alilaiiw
pourelle.ç. M. l'inspecteur Lippens donne la note juste du débat ; il rappelle tes luttes
interminiables du paséi, pour asseoir sur des bases solides notre caisse de retraite ; et
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en réponse i la proposition de M. Nap. Brisebois dz former un comité chargé d'étudierles réformes à faire, il propose que ce comité voit à ce qu'on ne change pas même uniota à la loi actuelle
Enfin la discussion menace de s'éterniser. M. le Président l'ajourne à la séancedu soir et présente M. A. Létourneau, Principal de l'école Saint-Denis, qui a choisi poursujet de conférence: «L'alcoolisme et l'école.»
Le conférencier débute par cette phrase fameuse « L'alcoolisme, c'est l'ennemi. aEt contre cet eianei commun, M. Létourneau veut le concours de toutes les forcesvives de la nation, surtout le concours des rnsituteurs qui, grâce , leur position, peu-vent exercer les plus heureuses influences sur l'enfant. 'ivrognerie est une, passionacquise qu'il s'agit de prévenir en montrant au jeune homme les maux qui en résultnt.Et prêchant d'exemple le conférencier fait un saisissant tableau de la journée de l'ivro-gne ; il dit les méfaits de l'alcool sur le corps et sur l'esprit, n s'appuyant sur les plushautes autorités médicales, et termine en faisant un chaleureux appel à ses confrèrespour combattre cette hydre sans cesse renaissante.
M. le Président f.arlcite vivement le conférencier de son travail superbe, remar-quable à tous égards, surtout par un style irréprochable et une philosophie profonde.M. Leblond de Brumath se joint à M. le Président et félicite M. Létourneau de labelle ordonnance de son *tude (t').

Séance de l'après-midi

M. le Président ouvre la séance en présentant à l'assemblée. M. J. McCarthy, quis .est inscrit pour une conférence sur l'enseignement de l'anglais dans nos écoles. C'esti jeune éb ritant qui gagne ele suite les faveurs de ses confrères par une diction hauteet ferme. un esprit juste et une na trise complète de son sujet. Il y a de l'énergie etde la conviction dans son débit. Il remonte à l'origine de la langue. au temps de l'hepttarchie et explique comment le Saxon et le No-mand ont fait une langue colpose,souple. se pliant aux besoins nouveaux. se développant merveilleusement, grâce auxcolonies. langue scientifique avec un vocabulaire très étendu. Puis passant aux métho-des d'enseignement. il indique la marche à suivre : la langue par l'objet la formationnes phrases par la conversat on. et donne d'excellents conseils pédagogiques comie lelui lisait M. le Président en le félicitant (le son excelent travail. DYailleurs les féli-eitatians lui viennent <le toutes pars 'M. aguire approuve completenicut les remar-nues de M. le Président. Il regrette ceiendant le manque de manuels convenable-'t pratiqlues. et en annionce uitinuiblve-tl qpli donnera, il l'e5père. plus destsfaco.
r. s.-V. Desaniers présente à son professeur ses félicitations particulières etpronnelles il relève dans la conférence ce print capital : habituer l'enfant à penser<bhy the sentence » commlie on dit cil anglais. MN. D). MNalcnle se joint à ses confrèrespour présenter au conférencier son entière approbation. mais je regrette. dit-il, de nepoutvoir appliquer dans mes classes !es mréthodes indiquées parce que je dois suivretiti programnle et que je suis lié par um concours.
M. Iabarre appuie les remarques (l M. Ma'oni et propose. secondé par M. Xap.Brisebois : que ce confrère developpe dans tune prochaine conférecce le grief sérieuxqu'il vient d'exprinmer. '.N. Malone accepte. cil denmandant unt peu de délai.
Le cinqième ordre du jour est une troisième crcitférence intitulé%e : « La disciplinek laire . 'N. Il. Mondoux également professeur l'école BRelmont qui a, rnnmele faisait remarquer . le Président on présentant à l'auditoire ce second débutant,

qui a les honmneurs <le !a réuinion.M. Mondoux se montre à la hauteur de sa tåche, difficile comme il le dit en com-rmnçant. qui l'a fait longtemps hésiter, mais qu'il a tout de même entreprise pour mon-

(. ' L'Enseignenent Primaire commence dans la présente livraison la publica-tion de l'instructive conférence de 'N. Létourneau.
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trer sa bonne volonté. Il définit la discipline scolaire : la gardienne des bonnes neurs,
je gaçe du succès des études et du bon ordre. Il se défend de vouloir professer. Son
travail n'est que le résultat de quelques observations. La discipline suppose l'obéis-
sance assse sur une double base : la sévérité et la bonté, tempérées l'une par l'autre.
Le maître doit d'abord se faire aimer et rendre l'école aimable. On peut contraindre
le corps, il faut gagner l'esprit, le concours de la volonté. Deux moyens sont à la dis-
position du maître : les punitions et les récompenses. Il faut user modérément des
unes et des autres. Les opinions sont partagées, et le conférencier cite plusieurs pé-
dagogues renommés. Dans nos écoles, dit-il, les récompenses en usage sont : les bon-
nes notes, les attestations, les médailles et les prix. Quant aux punitions elles doivent
être rares, mûrement réfléchies, jamais imposées sous le coup de Pémotion, toujours
expliquées avec um air chagrin plutôt que courroucé. L'enfant doit comprendre que
c'est une triste nécessité, puis en terminant, le conférencier dans un beau mouvement
oratoire et dans une phrase d'une large envolée, montre le rôle sublime de l'éducation
formant pour Dieu et son pays, le cœur et l'âme de l'enfant

M. le Président se réclame de son élève, il admire la beauté de son travail, la jus-
tesse des idées, la haute philosophie des pensées exprimées. Il rappelle que la disci-
pline est la base de toute bonne éducation, puis it charge M. l'abbé Ph. Perrier d'ap-
précier les deux conférenciers que nous venons d'entendre.

M. le Visiteur des écoles catholiques de Montréal se prête de bonne grace au désir
de M. Cassegrain. Avec l'éloquence qu'on lui connaît, avec les ressources inépuisables
d'une érudition débordante, il s'empare des deux sujets et les traite successivement
avec un rare bonheur. Il adresse aux deux conférenciers ses f1licitations distinguées,
puis, reprenant de haut les idées exprimées, il les généralise. La discipline surtout
lui permet des considérations qui lui valurent une ovation de la part de l'auditoire et
les remerciements émus de son digne président. ,

Après un moment de silence où l'on savourait comme un écho lointain la parole
vibrante de l'orateur disert, M. l'inspecteur Lippens présente un petit tableau pour
enseigner intuitivement le toisé. Une brochure accompagne ce tableau qui est sur
toile et dans le genre de ceux des fractions du même auteur.

Le denier ordre du jour : motions et avis de motions, ramène sur le tapis la dis-
cussion du matin concernant le Fonds de pension. Après des pourparlers assez
longs. le tout reste dans le statu quo.

M. J.-V. Desaulniers. appuyé par M. J.-N. Perrault. propose:
« Que des condoléances soient offertes à Sa Grandeur Monseigneur Bruchési à l'oc-

casion de la perte récente de sa mère vénérée. Adopté. »
Les mêmes proposent que des condoléances soient offertes également aux familles

suivantes : A MM. G.-E. Pagé et H. Mondoux pour le décès de leurs mères, et à M.
W. Meloche pour celui d'un enfant. Adopté.

Egalemnent proposé et adopté que le secrétaire transmette les présentes résolutions
aux familles affligées.

Et la séance est levée.
A.-B. CHARBONNEAU,

Secrétaire.

Montréal, 31 janvier 1908.

M
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Eapport des Délégués de la Commiion Solae tholique de
sontréal sur leur Minion Pédagoqique n epe

A messieurs les membres de la commission
des écoles catholiques de Montréal.

Messieurs,

Nous avons l'honneur de vous faire rapport sur le résultat de notre visite enIrlande, à l'occasion de l'exposition de Dublin.vu 
s url s y tè eOn profite ordinairement des expositions pour échanger des vues sur les systèmesd'éducation. Mais à vrai dire, it n'y eut pas à Dublin de congrès d'éducation proprementdit, nous avons voulu nous nettr i relation avec des spécialistes de l'Irlande et aussid'ailleurs. C'est pourquoi, nous .'ores ailés a Paris. L'un d'entre nous s'est mêmerendu à Bruxelles pour étudier sur place le fonctionnement du système moderne:«<L'école pour la vi..»

PARIS
Arrivés à Paris dans les derniers jours de juillet, nous avons pu assister à unedistribution de prix C'est dire quen terre française on se sert encore de ce moyend'émulation. Les fonctionnaires de l'enseignement primaire étaient encore dans laCapitale, et M. Bédorez, inspecteur d'Académie, Directeur de l'enseignement primairedu département de la Seine, a bien voulu nous permettre de visiter quelques-unes desécols de la ville de Paris et nous faire expliquer leur fonctionnement.

Dearmi les écoles primaires supérieures, on nous fit voir l'école Lavoisier, rg, rueDenfert Rochereau. Puis nous visitmes plusieurs écoles primaires élémentaires,entrautres les écoles du 39, rue de lArbalète. Le Directeur est M. Chemin. Dansce groupe scolaire. on trouve une école pou- les garçons ; tout à côté, une école pourles filles et une école maternelle. Liécole maternelle, en France, a remplacé l'an-cienne salle d'asile dont l'existence légale avait été consacrée par l'ordonnance royaledu z2 décembre 1837.
Dans le décret du 2 août s88r, on veut que les écoles maternelles publiques etlibres soient des établissements d'éducation où les enfants des deux sexes rçoive tles soins qu'exigent leur développement physique, intellectuel et moral.CcF enfants peuvent v être admis, dès l'âge de deux an%. et y rester jusqu'à cequ'ils aient atteint l'âge de sept ans. A ce groupe scolaire se trouve attachée unecantine scolaire.
L'enseignement professiomel à Paris est aujourd'hui bien dévellppé. Il fautdire que de vives polémiques ont été engagées à son sujet. Les uns prétendent en-core que les résultats obtenus sont loin de répondre aux sacrifices consentis Lesautres, passionnés pour l'Suvre, soutiennent que tout est pour le mieux. Quoi qu'il ensit. on admet assez facilement que les dépenses faites par la ville de Paris pour l'enseignement professionnel de garçons ne sont pas improductives. * Pour ce qui regardel'enseignement professionnel des filles, les résultats sont moins bons. La proportiondes filles exerçant, à la sortie de l'école, la profession dont dIes ont fait l'apprentis.sage, n'est pas élevée.
Comme le but de notre voyage était d'étudier l'Irlande au point de vue scolaire,nous n'avons pas l'intention d'écrire un rapport détaillé sur Paris et ses oeuvres d'édu-cation ; tout de même, en parlant de l'Irlande en particulier, nas auros souvent re-cours aux renseignements que nous nous sommes procurs en terre française et enterre belge. A Bruxelles, en effet, nous avons pu admirer ractivité des Belges et leursens éminemment pratique, qui les fait si bien réussir sur le terrain de l'organisationsociale. Nous devons des remerciements spéciaux à M. Van der Dussen de Kestergat
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et à M. Stevens pour l'empressement aimable avec lequel ils nous ont mis au courant
du fonctionnement 'des F.coles eni Belgique. Le prem ier est di-recteur de l'enseigne-
nient moyen ; le second, directeur de renseignemnut industriel et professionnel. Par
leur entremise également. il nous fut permis de visiter des écoles de toutes les catégo-
ries depuis l'école gardienne jusqu'à l'Université. Plus d'une fois, au cours de ce
rapport, nous en appelerons à leur témoignage et aux documents qu'ils nous ont fournis.

LA VILLE DE DUBLIN

O)ublin, située sur le Liffey. est une jolie ville de 390.000 habitants. Elle est le
centre des chemins de fer irlandais, le point de départ des canaux qui traverse l'ile.
le port par lequel s*exportent les denrées agricoles et les autres produits.

Elle est la capitale de l'Irlande, dont la population a subi une courbe descendant--
depuis 1841. Un coup d'oeil sur les six derniers recensements en dit plus long que
toutes les considérations que nous pourrions faire :

184 1, &.196&597 -- 18531. 6-574.7,78; : 861, 5.788-836 ; 1871. 5-412.377 ; 1881 4.704.750:
1891, 4-704.750 ; 1901. 443i6.5;46.

La population de l'Irlande atteignait le maximum de sa population enii 84.i. Elle
s*élevait à 8,2>i,ono. La famine de 1046-.47. et lémigratio subséquente sont l'o
causes d*un déclin rapide et immédiat. Depuis lors. la population a baissé de y7% danl,
la dernière décadle.

L'Irlande se divise en quatre provinces : Ulster. au nord : Munster. au sud ; Lein..-
ter. à 1't« -. et Conuiaught à l'ouest. Elle contient 3,2 comtés.

SYS TEXME D'IXSTRUCTION PRIMAIRE

On donne eni Irlande runlstruction primaire dans les écoles nationales. Ces écoles
sont entièrement soutenues par le Trésor impérial, et les autorités locales ne fourni-~
went aucîin fonds. pour leur entretien.

Lec Bureau d'éducation se compose de vingt membres, dont <lix %ont catholiques
Un <les Commisaîres est iui officier ualariê et dési-gné sous le naim <le Prés.ident. Il

estgénéralement ral:bolique. Lc.s membres du Bîr, m s~it <kin? ar le Lo?<l Lir:î.
nant-gouvenur. Ils ne soint pas élus par le peuple. pas plus. du reste que ne l'est
le Conseil supérieur <le l'Instruction publique en France.- Ce Conseil. préiidé par 'M.
le 'Ministre dle rlnsitriction publique se compose de .57 membre-. dont 13 sont nomme&
par le Président dle la Répub~lique. et les 44 autres sont élus par leurs pairs pour une
piériodle <le «# aim:. <lans *,c- dliérenîs o rdre de l'enseig-.jnmnt supérieur. <lc'eicin'
mient çecndieaire et dIr l'enseignemnent primaire. Parmni le% six représentants actureskd
l*en.4eignentetît primaire. on trouve une dame. directrice de l'eille normale cl'intitni-
trice à I )ouai.

Fil Irl.în<!?. tntitier les. ques-tions qui ont trait aux institutriccs et aux écolec< soit,
d-.*cd&t,< par Iz flureani lEducation.

chiîque école natinnaile est soumnise à !con admiini-4strer. Cet adminis.trateuwr e'.
r.onitt par le- Ill:t!dv: et nppartient tou-Jaurs à la religion de la majorité <le enif.iii
qui frén;,rîîenîéet< Générilenient. F*adminisîtrateuir est un membre du clecagé. rt
C!1m.n<l il e'tiit dc s éc-1les .'athniliums c'est le curé de la paro<se.

ECLSNON CONF'ESSIONNELLFES

I.e principe <les e-l natinales et de iqilarer l'enseignement séculier de l'ii
eienetreligieux. IThus to écoe eTle-, on trouve écrit -sur une carte «sctq-iitr

te-ýcluîîg or-ly' *eîl! blIes- les herçs de l'enseigneent profane. E:n pratique j"
tanwt. 0,11 peut <irer <îîîe I*nît a :lcs écoler. confes.innelles%. Les catholique.%. les mt't:n
aniglicans- ru; rebernsont leur-s écoles- sous l'adminis-tration de leurs-. ns:c
renechigs. lî résuminé. sreny principe!, sont à !a base du %yvstèaiie d'écolesç natioiua!"..

Premier principe: l'écfle ept -nixe'd. les ynisin sont réunies.
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ca s refsavtn een ai e pnieft réduit à néant, les presbytériens et les angl-cans efusn, moins formeleent que tes catholiques. de s'y soumettre.Second principe : la neutrýalité.L'instruction religieus-e nfest donnée qu'en dehors des heu. ç scolaires et séparé-ment selon les confessions. Ce second principe a subsistée malgré l'éc hec du peir:\%ujoturd'hui, -même dans les écolesç exclusjvem"t, cathoi, so eclue pot~tneil est interdit de parler de rdigioî. de lire la Bible. d'avoir aux murs descrucifix. Pour les Protestants ou pour les catholiques, l'école doit étre neutre. Danslesn éc l s d s c th l q eço a d s e b ê relig ieu x . m a is ils d o iv ent tr ec co u v ertsd'nvoile pendant les heures de l'enseignemeunt profane. On les découvre pour l'en-seignement religieux, On co>nçOit cependant qu*'n Pratique on "e mette à l'aise aveccette proscription.

INSTRUCTIONç GRATUITE ET OBLIGA~TOIRE

L'instruction dans- les écoles rîational<,s eçt grauite ou a peu près. Elle est obli-gatoire dans certains district%. On a formé environ 183 comités pour surveiller lafréquentation,, scolaire, .l yea prlsviles et 91 Pour les campagnes. On peutdire que 170 ont donné foire de loi à l'cede 1892. Mais. il faut bien liavouer.Cette mesure n'est pas en faveur auprès des Nationalistes et elle n7obtient pas le succèsque ses auteurs avaient rivé.On peut dire que la fréquentation scolaire est un problème dlifficile et complexeque ne tranche pas l'instructioi obligatoire.La Li.gue de l'E-nsriznement. en France. qui n'est. on le %ait. qu'une filiale duý»rand-Orirnt. a tenu. pendarn le %'cnc< -.rç àsie Bfertançn- Elle iavcma in-coniciemnentl la faillite (Ir l'int-tructinmî :naçrunnique obligatoire.Voici comment el1r s'exprimer:<Le congris ». Considérant que la loi d'olî!igaîion du 28 mars t89z n'est pasappliquée: que. beaucoup d'enfantç tir fréquentent pas l'école, qu'un grand nombrela fréquentent irré,-ni!iérent ou trop lieu longtentp-c<Ctnsidérant qu'un tel état decioî-c% mernacr des% îîu!; graveslngr la drémo-cratie française:
< Charge le conseil général de crierr et lrtItrel<,nir une agitation constante sur laquc-gion <le l7oblîgation
e E Uet le vSui : Que cette qucion re'te rui lIerinauei à lordre dlu Jour îles fu-t:'rs ogè lqlàs!tn définitive.l.spalais colaires que l'on a édtifiés. ne sont pas. 'remplis, on fut forcé d'en on

'cunir. Au surplus-des chiffre% peuvent ennuyer le% promotme d'une Iheorue qui af.iit faillite. On peut. par exemple. extraire di: rapport --ur l'instrlction générale ducffltingent incorporé en ignf6 des détails significajfe. OIn constatl que 11.004 recruessr-nt compltement illett-réeS et cela, malgré l'ins.triction nhligatoiîre.Et parmi les lettirés prnprenlent <lits.. c'ct.j,.etre parmi les jeunsesq gens qui saventlire, on couiple au moins- i; ou 
enr', cn u prnrtAi-.ctz porun cWnpral!rançais,. Waterloo Pour un criri uia.r.e qui. irnen Aus sur lapeonna dequrc - ungénralqui vainquit les Allemands à orth nRecinschoffen en 1i8ýo !Mais il n'es-t pas. moine vrai que la fréquientatio tcolaire et irrégu!iêrr un peur.aront. et c'est toujoumrs un problème à 'éîd.Si. nar exemple. en Belgique, on conl->Vlie les- raîporîs 'le fi,, d'annsée Ma~ 19071b- pluiîeî,re .ih de I*liee:ion 'I*n-inru primaire s.i7,nalent lesç vid"--ic iribc qui ser produiçcnt rég-ulièrr.eenti-îs1 k. "Uoulatin <'Leflaire ài l'oeazrbiiî -Ir <rtai'is Iiviuaîx dle chaque'asnEn Iande. la pèche ci le-, travaux des champ-. retiennenit un bon nombre en-tinte en dehors deq é"~lrt. L'abusi- est clifficilr i, déraciner. En Ilelgique. le dépar-rnernt dem seienee' et des arts invita pndantn le vatcances lesç inspecteurs principaux~i trcsherchu.~ d'un commun accord avec le% inspeteurs. cantonnatîx sus% leurs ordresà hels sont les travaux de chaqu eàsison qui. dans Icur ressort, pirovuent la dé-
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sertion temporaire des écoles ; 2 Quels sont les oyenis que l'on pourrait employe
pour concilier le progrès de l'enseignement avec ces absences prolongées, redoutables
m!ais malheureusement inévitables?

1ci a Montréal, la question se pose différemmnent, mais elle Se Pose. Quelles sont
pour nous les raisons de la fréquentation irrégulière des écoles ? Pourquoi les parents
attendent-ils que leurs enfants aient atteint rage de neuf ans et de dix ans. pour les
envoyet aux écolesP

Il est une chtose sur laquelle nous% désirons attirer l'attention du public. En ina-
fière dM ation. on semble oublier trop-que les parents et les mnaîtres doivent opi-
rer à une oeuvre comune. Ceopêrataou des parents et des meutresf, ne srait-ce pas
un moren de rendre la fr-unat* scolaire plus régulière et de faire compléter par

ritsuuturla tced'élever l'enfant de l'instruire, de faire son éducation ?
M. Pau Crouzet professeur au Lycée de Toulouse. a écrit un livre intitulé Moi-

tres et Pareumt. Dans ce livre il examine cette cooération des maîtres et des pa-
rents. tant dans r'enseignement prmaire que dan renenemmmt secondaire. Voici
un des moyenis employés dans reiueignemenit primaire :L1e j9ur de la cntrée, on réunit
les parents et on leur expose- leurs devoirs enve.rlécole. A l'écoe Turgot (Ecole

prmiesupér ieure!). (i: rue TUbgot Paris. vous verrez la vaste salle du réfectoire
rmlede pères et de mêrei de famille. Presque per-isone e mauqUe à l'appeL 3w

familles ont été invitées. 314 Out répondu à r'appel!1 En tout, six cents personne se
pressent sur les bancs, au pied de I. chaire du Directeur. Cest M. Boitel qui parke

onCam fam-li'rement avec ses auditeurs Le but est de faire pénétrer dawatar
la famill doms rl et nsssi les mécrsilés rgleuentaires de r&cok dans la fme
Quels saullit les p1;arents qui ne suivront pas ensuite leurs enfants avec plus de zèle.
qd ils 't sauront neitement le devoir de chaque jour ? L'essentiel est que les parents
se sentent solicités sns être forcés. Quand ils ont vu que rii*érèt de leurs enfants
eut ce qui guide les maîtres. ils se prêtent de bonne gràce à toutes les cIllabrtos
Le proc-édé de la conférence de rentré a été approuvé pair quinze cents instituteurs
au Congrès de Bordeaux et dans les termes suivants :

« Considérant que loin d7être la collaboratrice de l'école. la famille, ignorant ses
devoirs sociaux. est trop souvent en opposition avec celle-ci.

L'Assciation des anciens élè-ves de l'Ecole normale d'Auteuil émet le vou
c<Que tous les ans. à la rentrée des classes. le Directeur de récole réunisse les

parents de ses élèves et leur rappelle leurs prncipaux devoirs visà-vis de l'école. »
làsuvr.

MBITH1-ODOLOGIB

X& né MactIM à la pet éeole

M4es chers enfants, écoutez bien lhistoire que je v'ais vous raco'nter:

elle v montrmr coenment les enfants qui comsprennet bien leurs intérvti
aprcin ravantg de pouvoir s'instruire.

je v~ interrogerai après monu récit pour vous faire reprendre f*is-
Wore qui servira de sujet pour vot*re devoir de réd&tio%

I

M



C'omment gagftiewJ.iUî lur -&-e!

QWe fiot Leur grand dieu'?

Quel moyeu trouvbeutib pour le
rjiulisr

Quell remarque Eit le maîret

Quelle quesigon it-il à r» der en-
f-t,

Quell fut la rJf'aiuer

Quelle ré5%erion aVMOnnUS fait
es kyrninongf

Iy avait: dansune grande ville
deux Pauvr!s <nfants orpheljns. deuxfrères n'ayant qu'une année de diffé-rence d'âge et ne possédant qu'unepaire de souliers ai eux deux.

Ils gagnaient leur vie a faire desCommisson et quelques petits tra-travaux Pour ceux qui voulaient bienles employer.
Ces deux pauvres enfants auraient

bien voulu S'instruire Comme les au-tres, mais il ne pouvaient aller nu_
pieds à l'école

Ils finirent par trouver un moyen:
Ils miren les souliers Chacun a' leurtour et allèrent ainsi à 119ee tan-
tÔt l'un. tantôt l'autre

le maître remnarqua bientôt qu'ilsne venaient jamais en5embfre à la cia,
se.

-OÙ est ton frère? deniandal-il
un jour au petit garçon présent

- Oh ! mnsien. dit l'enfant, ilattend que je lui porte les souliers
car nous n'en avons qu'une seule Pai-
re Pour nous deux. Demin c'est
tu qui les mettra et qui viendra àla classe. Je lui raconterai a- mon

retour tout ce que j'aurai appris au-jourd'hui et cela fera comme si nous
ftons venus tous les deux. LaPro-
chaine leçon, c'est lui qui me lex-

khqera
4n'et-ce pas un bel exemple pour

ant d'enfants. qui ont tous les av=_-
ages de Pouvoir S'instruire et quiefont Prier pour aller i lécole ou
ui gaspillent le tep précieux de
kclams?

4
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Quesions qui seron posées Près Hitire comme on Pourra la ra-ie récit POu" faire reprendre l'histoir. conter aux élèves.
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Ou fera alors reprendre Ublistoire par les enfants au mloyen de questions

en marge et autres semiblables et plus détaillées si c*est néces.saire;- afin que

les élèves sienlt bien au fait dle tons les détails intéressants.

Après cela. on dictera. si on le juge à propos. le canevas suivant qui

les aidera à faire leur rédlaction.

CAYEVAS.-I nîe grande ville. dleux orphielis.- uile seule paire

<le chaus-sures.- couîmenlt les dleu\- enfant gagnlaient leur vie.- désir d*.aller

à lec(le.- imnpossibilit.- moyien <îuîs imnaginient,-- Remlarqjue que ia,
le mlautre sur leur assiduité.- il questioinna un des garços- réponse de

celui-ci: il exp)litpe commnent tous les deux profitent de la leçon.-réflexi< 't'

pour finir.
Encouragez les élèves à bien s*ap)pliquer à ce dlevoir. conmme 1*:urîeîuîi

fait les deux enfants qui avaient tant de zèle pour profiter de la classe.

H. NANSOT.
Inspecteur d'éctti.

ENCO>tIi VROM1 1X.VF.STMENTS (conlrnucd)

1. I have $140 <-bonds se41lig nt 1121 :will miiV inconle lie

retror less if 1 sell thenli and buv (i*iz ati 117. briikicrage on bntb tran

actions :

S01l1ti)JI:-11I -e $112 the an'utrenlized froîîî the sale i-f

mne ;%ý bond of tbe par value of Sion.
$1.12 X 12400 z:-$13M88. aninunt realized froîîî Ille sa,-le of bonds '

the pair value Of $124100.

$:117 + !ýf =: il7.;%:.. Ille cost of f"nie $îon dollar bond bougbît at, S 1 1-

plus le 15 brokcrage.
$ 13-W8 S 1i1'.;0 11î8 bonds and a re,*iin<ler of $23. Par value1,

onf i î8q mne hundred dollar bnnde $ 8oo.
$12z400 X .o-;6~o revenue from the bonds, çold.

Si igon x .07 58<.revenue fromi the bonds boiught.
$86 ; 6zop jo6 inlcreaqe in revenue.

\NoTE-Il cblanging froru mie investiment to anc9iber there is ofteil -i

littie more rralized froi the sale of the first than will procure an texiCt

(:Ecnt sêiaiemet pour les instituteutrs et les institutrires hohique% de

412
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numiber of silaresç of hIe secondl 11) such ça;esý' the incf nle %vil, b)e calcula.eon the 'number of shares without takink accotunt of the remlaititîer.
2. MX hen j511 iiiinicipa.-l hlxis are seiling at 9)r V':. diow mlucli mustbe invested to produce ai, inlconie (If $6''5>
StoIuiOltî..îjI bond of the p>ar value of $1 pirodutces $o.o5. As nianybonds of the pair value of $î nîuvh rugta h umo oo i otielimleS iii $625.s, eotgtath u f$05icnLnd
$62.i *- $o-.S $12500O. the par value of thc Ibondsl to, be botght. Abond of the par value (if 'Si costs $.<>6 2 f .12500 X .964 r-$12050. aflount to, be investcd.
3. Wbat suin flust 1 inlvest in 4Y- el, governmlent bonds, at qj/tosecure an annual ilîcome of 18.45, brokcrage ?
Sci4h#t4o» :-$ig4i - .* 045 -$41000. the par %-allie of the bindis%which ivili itroduce anl incomnle oef $184.;iEab olar ()f Xar Value c îsîs $o.9ý3 7/ + .0l $.j.$4100S X 0.9)4ýi $38&J.3-75. Sum to be invested.
4. Whai miust bLr the market aleof 3r/ bonids to realize il/-d on theinvestinent ?
Sepli,, :-A 3",4 bond of the par value of $100, prodxuces $3. Whatis :he market value of the bonds.The question might be exî,reissed in the following nmanturr; $3 is j%tif what surit?
$3 .*.05 - $6o te market value of hIe boin<s.
5. A person ilnvests in 7%ý bonds and realizes ir/% 0n the ilnvestmlent.What is the rnarke value of te bonds?
SoIutùln :-Tlie questionî niay he expresse<î as follows: $7 is 5%7 of whattinber?
$7. -.* 0.05 $140, the mnarket value of the bonds.6. A mian sold $10500 Railway Co. «"s at ioïR and bought sufficientCas Co 6«s at ioo2/î bo vield $630o incomle: low niuch bad he lefi, broker-age i% on sale anîd purchase?

Sohd.on:-00./8 ==oo $1.07 '/4 proceeds of sale of a bond ofwhich the par v~alue is $i.
$10500 X 1.07 '/.1=: $1 1313-75. amunt realized front the samle ofbonds of the par value of $10,500.
$63o -o.o6 = $10500, piar value of share5 wvhich must lie purcbaçe]to insure a revenue of $630.
$10500 X (1-021l42 + .00 ¼)=$10500 X 1.02 2/4= $0M 5cost of the bonds which will produce a revenue of $630.$1 1313-75 - $1'01-M-75 ý-$525j. .4vu.
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LEÇON DE CEOSES

Le papier-Sa fabrio*n ()

NoTF.-Avant de commencer cette troisième leçon sur le papier, il est important
de faire, avec les élèves, le résumé des principaux points des deux leçons précédentes.

M.-Dans notre dernière leçon, nous avons parlé des opérations que l'on fait
subir aux chiffons pour les transformer en matière ou pâte propre à la fabrication du
papier. Aujourd'hui nous allons étudier ensemble comment avec la pâte des vieux
tissus on arrive à fabriquer le papier. Autrefois, mes enfants, on faisait le papier
à la main, le travail était long, dispendieux, et le papier fabriqué d'après cet ancien
procédé s'apprait papier à la forme ou à la feuille. Aujourd'hui tous les papiers or-
dinaires, ceux dont on fait les livres, les cahiers, se fabriquent à l'aide d'une machine.
Voici en quelques mots comment se fait le travail : la pâte à papier est conduite à
l'aide d'une pompe dans un bassin, là elle subit l'action d'un cylindre tournant recou-
vert d'une étoffe de flanelle ; ce cylindre s'empare de la pâte, l'enroule successivement
autour de larges rouleaux creux. chauffés à la vapeur, et par ce moyen la sèche, ,la
durcit et lui donne peu à peu de la consistance. La machine fournit, non des feuilles
séparées, mais une longue bande semblable à une pièce d'étoffe, que l'on découpe en-
suite au moyen d'un couteau mécaniqup en feuilles de différentes dimensions. Ces
feuilles sont placées entre les plaques de zinc qui enlève le reste de l'humidité et sé-
chées difinitivenient dans une étuve. Vingt-cinq feuilles superposées et pliées en deux
forment ce qu'on appelle une main ; vingt cahiers d'une main font une rame.

D.-Dans notre dernière leçon. de quoi avons-nous parlé ? -Dans l'entretien que
je viens de vous faire, qu'avons-nous étudié ?-Autrefois comment se faisait le pa-
pier ?-Quels étaient les inconvénients de ce procédé et comment s'appelait le papier
fabriqué de la sorte ?- Aujourd'hui avec quoi fabrique-t-on le papier ? -Où et coin-
ment est conduite la pâte à papier ?-Là. que subit-elle ?-Quel travail opère le cy-
lindre ?-La machine produit-elle des feuilles séparées ?-Que fournit-elle ?-Com-
ment se fait le découpage et qu'obtient-on ?-Où place-t-on les feuilles et pourquoi ?
-Co;nnent sont-elles définitivement. séchées?- Qu'est-ce qu'une main de papier ?-
Une rame ?--

!.-Comme vous le savez, nous avons différentes sortes de papiers: du papier
mince. du papier fort, lu papier commun. du beau papier. Ces diférents papiers sont
faits de la mème manière. seulement avec différents chiffons, les uns très fins, les au-
ties très gros. Il n'y a pas que les chiffons qui donnent le papier. Toutes les subs-
tances végétales que l'on peut réduire en fibres très fines peuvent servir à fabriquer
du papier dont la qualité dépend de la finesse et de la souplesse des fibres. Notre beau
et riche pays, le Canada. fournit différentes substances végétales qui peuvent être
une source de richesse pour la fabrication du papier. Nous mentionnerons le bois
blanc, bois à pulpe. la paille. Je foin.

D.-Quelles sont les différentes sortes de papiers que nous avons?-Ces papiers
sont-ils fabriqués de la même manière ?-N'y a-t-il que les chiffons qui donnent le
papier ?-Quelles substances peuvent aussi servir à la fabrication du papier ?-De
quoi dépend la qualité du papier fourni par ces substances ?-Où les trouvons-nous ?
-Nommez les principales substances végétales de notre pays qui peuvent fournir la
matière à la fabrication du papier.

M.-Il ne faut pas croire, mes enfants. que les vieux papiers ne sont plus utiles.
et qu'on doit les brûler. Au contraire, le vieux papier ramassé est rapporté a la fa-
brique. Là, il est nettoyé. broyé et mêlé à des fibres neuves, il sert à fabriquer du
papier de seconde qualité ou du carton. Certains cartons communs sont faits avec

(x) Voir L'Enseigwemcnt Primaire de décembre 1907, et janvier 1908.
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l'l~X'oIrs ECRITS
Pour la division supérieure ce sera le développement écrit du canevas suivant faitavec le maitre et les élève..COP-1 ci
CANEV.o.d.o a clriatioi du papier autrefoia - Inconvénients de ce procédé -Nom don au papier fabriqué à la main - Fabrication de nos jours - Descriptiondu travail fait avec la machine 10 O est conduite la pate à papier, 20 actionqu'elle subit, an travail fait par le cylindre - Ce que fournit la machine - Décou-page de la bande --- Les deux opérations qui suivent pour le séchage des feuilles -Rormation d'une main de papier - d'une rame - Différentes sortes de papier -Ressemblance de leur fabrication - Différence de tissus - Substances végétales pourla fabrication du papier - De quoi dépend la qualité - Substances fournies par notrepas- Usages du vieux papier - Opérations qu'on lui fait subir et ce que l'on ob-tient - Cartons communs - Machines servant i la fabrication du carton - Enumé-ration des différents usages du papier. - Différentes couleurs - Réflexion morale.Pour les élèves du cours suivant, on peut donner le texte de la leçon en dictéesdifférente&.

Les élèves de la 3e année pourraient répondre aux questions suivantes d'une ma-niere complète afin d'arriver à avoir des phrases, lesquelles réunies donneraient unrésumé des principales parties de la leçon :
r. Autrefois, comment faisait-on le papier ?2. Comment s'appelait le papier fabriqué d'après ce procédé ?3. Aujourd'hui, avec quoi fabrique-t-on le papier?4. Où conduit-on la pâte a papier et à l'aide de quoi ?5 Dans ce bassin de quoi subit-elle l'action ?-Sur quoi tourne ce cylindre?6. Que fait le cylindre et que fournit-il ?

des ptes très grossières. On fait le carton au moyen de machines smblables à cellequi servent pour le papier.
D.-Les vieux Papiers Peuvent-ils encore être utilisés ?-A quoi peuvent-ils ser-vir ?-COMnent otient-on le papier de seconde qualité ou le carton avec le vieuxpapier ?-De quoi sont faits certains cartons communs ?-Avec quelles machines fa-brique-t-on le carton ?
M--Voyons enfin les différents usages du papier.
D.-Pour vous. elves, à quoi sert le papier ?-R. A écrire, à dessiner.-Pourlimprimeur, à quoi sert-il ?-R. A imprimer les livres.-Pour les journaliste à quoisert-il ?-k. A imprimer les journaux.mpr s images, les cartes qui décorent les mursde l'école, avec quoi sont-elles faites ?-R. Avec du Papier.-Chez vous, les murs dusalon, de quoi sont-ils recouverts ?-R. Avec du papier à tapsr .- t les marchands,avec quoi enveloppent-ils les marchandises ?-R. Avec du papier.

Résumons :-.Donnez les différents usages du papier.
n-Le Papier sert à écrire, à dessiner, à faire des livres, à imprimer les jour-naux lese 'mages, les Cartes géographiqurs; à tapisser les murs, à envelopper toutessortes de marchandises.
D.-De quelle couleur est le papier ordinaire ?R.-Il est blanc.
D.-Y a-t-il du papier d'autres couleurs ?R-Oui M.. il y en a du gris, du bleu, du vert, du rose, du jaune, en un motde toutes les couleurs.

Rédexions morales. - Le papier qui sert à tous les usages énumérés, a coûtéqeucoup de soins beaucoup de travaux de la part d'un grand nombre d'ouvriers, cequi prouve que l'on doit en faire un bon usage et avant de le briser, de le déchirer,de le jeter avec dédain. on doit songer à la peine qu'il a coûtée et à tous les avantagesqu'il procure. Il a fallu des hommes de génie pour inventer les machines qui serventaujourd'hui à la fabrication du papier, pour trouver la matière première du papier.C'est Dieu qui a donné à ces hommes le génie et les substances nécessaires à ces fins,preuve que tout vient de Dieu et que nous devons tout faire tourner à sa gloire

I'ENSEIGNIEMENT PRIMAIRi£
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7. Comment fait-on le découpage de la bande ? Qu'obtient-on alors ?
8. Qu'appelle-t-on une main de papier ? - Une rame ?
9. De quoi provient la différence des papiers ?

lo. Outre les vieux chiffons, quelles substances peuvent fournir le papier ?
ii. Nommez celles produites par notre pays.
12. Que fait-on avec le vieux papier ?
13. Avec quelles machines fait-on le carton ?
14. Quels sont les différents usages du papier ? - Les diffdrentes couleurs ?
Pour les classes moins avancées suivre le procédé indiqué à la leçon précédente

dans le numéro de L'Enseignement Primaire de janvier 1908.

FABRiCATION DU PAPIER

Autrefois on fabriquait le papier à la main. Aujourd'hui on le fabrique à la ma-
chine. Au moyen d'un cylindre on obtient de longues bandes de papier que l'on dé-
coupe en feuilles de différentes grandeurs. Il y a du -papier mince, du papier fort.
du papier commun, du beau papier. Ces papiers sont faits de la même manière. On
obtient aussi le papier de substances végétales telles que le bois blanc, le bois à pulpe,
la paille, le foin. Avec les vieux papiers on fait du papier commun et du carton.

FAaRIcAT... DU PAP...

Autref... on fabriq... le pap... à la ma.... Aujourd'h' . on le fabri... à la
mach... Au moy... d'un cyl... on obt... de long... dan... de pap... que l'on de-
cou... en feui... de différ... grand... etc., etc.

FRS LIENARD, Professeur.
Montréal, février 1908.

.ENSEIGNEMENT PRATIQUE

INSTRUCTION RELIGIUSE

L'Eglise catoliqu

Son chez le Pape

Une Eglise, c'est une assemblée : vous avez bien dit mes enfants. Nous formons

donc ici une petite Eglise. car nous formons nne assemblée, et je suis le chef de cette

assemblée. Dans votre maison, la famille forme encore une petite EglIse dont votre

papa est le chef ; quand il est sorti, ce n'est pas vous, mon enfant, qui comnandez

n'est-ce pas ? Qui est-ce ? C'est votre maman qui commande à sa place, qui le re-

présente.
La vraie Eglise, l'Eglise catholique, apostolique et romaine est aussi une famille.

une grande famille qui couvre toute la terre.Jésus-Chriat, que vous aimez tant. vous

savez, ce bon Dieu qui s'appelait le petit Jésus quand il était de votre âge, eh bien!

c'est lui qui est le chef de l'Eglise catholique ; et, comme il est monté au ciel, Jêsu-
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COURS ELEMNENAIRE

Orthographes Grammaire et Vcabulaire

DicTÉE%

PLURIEL DEs MOTS EX AL,j. IEC.AXSATRrS
Un malfaiteur est entré l'autre nuit che mon .rn~ r _la frcué%nmoire avec un ciEigg et un marteau et il a brisé deux verrous. Aýlo,,riltr une~ e arde plusieurs bijoux en corail. de dIeux émaux de grand prix, de trois CVCurltails -ancienset d'un très vieux tableau représentant.une chasse aux chacals- Mon aÎeul, qui est un

peu sourd, dormait pendant que le voleur faisait cette besogne. On suppose qu'il- s'et
introduit dans la maison par un des souPiraux de la cave, ou par la fenêtre de la cui-sine dont il a brisé un carreau.

QUESTIONS Gl#XTCAE.Dne 
la règle pour la- formation du Pluriel des

mots en au, Ce. (Ils prennent un x).-Appliquez cette rgeàtain osd et
dictée. (Ciseau, marteau, tableau, font au pluriel ciseaux, Mreu.tbeu.Comment se fait le pluriel des mots eil ou * "-Comment s»5 ,vau Pux biou
(aiUou chou, genou, hibou f - Quel esçt le Pluriel de chacal e'- d'émail P-. de por-

tai f - Sous quel nom designe-t-on encore un grand père? (Ai4 ieÎ) - QupappeUe-
t-on aïeux? (Les ancêtres, les grands-larents les plus éloigneq. - Comment diriez-.
vous, si vous vouliez désigner, au Pluriel, le Père et la mère <le 'votre Père et de votre
mère *e (On dirait mes aïeul et non mes aieux).

il
RÈGUES ÉLbIEXT.AIRES DUI PARTICIPE PASSÉ

J',ai Vu une hirondelle qui a construit son nid dans l'embrasure de la fenitre. Elle
adonné à ce nid la forme d'une demi-coupe. Elle a cherché de la terre mouillée qu',ellea aPportée dans son bec. Elle a Placé à l'intérieur quelques brins de paille qu'eller'amusés dans la cour de la ferme.a

3

'I

j

d r, e b D faitede ommai e , ontà na ànscn Eglise la permiissio1 , le droit de comilc»-d e r , d e a i r d e ~ c o m a , a e r n n t s s e e n a n t . I l a é t a b l i le P a p e c h e f d e s o n E g lis e .Lui seul a le droit de commnd~er à toute la catholicité.Mais, dites-moi, mes petits anges. tout le monde dans l*Eglise doit-il commander,oU -seulement le chef ? Tous les enfants ici doivent-ils commander ou seulement lamaîtresse ? (Par une logique naturelle, les enfants sentent bien que le lot du chef est
de commander et le leur d'obéir :servez-vous de leur propre raisonnement pour leur
prouver que, partout il faut un chef ; en imprimant bien cette pensée dans leur jeunecSeur, vous leur épargnerez bien des révoltes, et, par suite, bien des malheurs.)

L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRn
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Les prières que vous avez faites, les plears que vous avez versés, ont enfin attendri

son cour. Vous avez été punis parce que vous n'avez pas exécuté les ordres que je

vous avais donnés.

GRAMMAIR.-Rechercher les participes passés et dire pourquoi ils s'accordent ou

ne s'accordent pas.

INvENTIoN

Compléter les phrases suivantes :
Ne mentez jamais, parce que... (on ne vous croirait plus même quand vous diriez

la vérité').
Il faut étudier quand on est jeune. parce que... (on n'en aura plus le temps quand

on sera grand.)
On met les fleurs à l'abri pendant l'hiver, parce que... (elles gèleraient si on les

laissait dehors.)
Evitez de vous mettre sous un arbre quand il fait de l'orage, parce que... (vous

risqueriez d'être tué par la foudre.)
Il faut toucher aux couteaux avec precaution parce que...

RECITATION

TouT Doux

Quand j'étais petit, tout petit,
le dormais dans un petit lit.
Ma mère chantait en cadence
« Petit mignon. endormez-vous!
F.ndormez-vots. le berceau danse

Tout doux, tout doux !»

Lorsque je pleurais. dans ses bras,
Maman marchant à petit pas,
Me dorlotait avec tendresse :
« Petit mignon. consolez-vous
Consolez-vous, on vous caresse

Tout doux, tout doux !»

Maintenant que je suis trop grand,
Ma mère jamais ne nie prend.
Dans la cour, je vais et je joue
Mais. lorsque je rentre chez nous,
Elle me baise sur la joue

Tout doux. tout doux !»

Quand ses cheveux seront tout blancs.
Quand ses genoux seront tremblants,
-Pauvre mère, aujourd'hui si vive !-

C'est moi qui gagnerai des sous
En travaillant, pour qu'elle vive

Tout doux, tout doux 1 s t
Ocravt AusEur.

Em
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EXPLICATIONs.-En cadence: en marquant la mesure.-Me dorlotaitnait doucement, avec soin. at e.ea me prome-vieille, quand elle marchera difficileme us seront tremblants : quande

REDAcTION

SUJET A TRAITER

LE PORTRAIT D'UN PETIT CAMARADE
Ir° Faire le portrait de l'enfant.2 Dire ensuite ses bonnes qualités, ses heureuses dispositions.30 Terminer en disant le bien qu'on peut retirer de sa fréquentation.

SUJET TRAITE
1° Paul est mon meilleur camarade. Il a mon ge, dix ans. Il n'est pas trèsgrand mais il est mince et leste. Ses cheveux sont noirs, ses yeux bruns et intelligents- Il a le nez un peu court et légère:nent en l'air, ce qui lui donne une physio-nomie gaie et spirituelle. Ses joues sont rondes et roses, car il a ue bonne santé. Labouche, un peu grande, s'ouvre souvent pour rire et pour parler. En un mot, il a unefigure aimable que tout le monde a plaisir de voir e

2tè Les qualités de Paul sont nombreuses il est franc, pieux, bon camarade ettrès poli. Il aime le travail presque autant que le jeu, aussi ses professeurs l'aimentbeaucoup.
30> Maman est contente que j'aie Paul comme ami. Elle me dit que je peux tirerdn grand bien de son amitié. je trouve, en effet, un bon exemple dans sa conduite,

dans son caractère gai, facile, et j'essaierai de lui ressembler.

COURS MOXtyN

11cution, Orthographe et Grammaire

DrCTLES

i
Lre canriyou

Le cr bu est un animal aux formes sveltes. aux mouvements aises et vifrest remarquale par la vitesse de sa course. Il est timide et farouche; un rien le
net en ével et l fait fuir : ausi le chasseur qui veut l'abattre a-t-il besoin de touteson énergie pour l'approcher sans bruit, sans être vu ni flairé. En effet, aussitôt que

-L
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le caribou s'aperçoit de la présence de son ennemi, il part avec une telle vitesse, qu'en

un instant une grande distance le sépare déjà du chasseur ; il est inutile alors d'es-

sayr de le poursuivre s'il y a un peu de neige, car il marchera des heures et des jours

sans qu'on puisse l'atteindre.
C.-E. DIONNE.

ENPIcATIoNS ET ExERcIcEs.-aux formes : pluriel parce qu'on a en vue la forme

des différentes parties de l'animal :* tête, cou, corps, membres.-sveltes : délicates,

déliées. dégagées.-iouvements aisés et vifs : remplacez mouvements par allures ou

manières et faites accorder les adjectifs.-éreil : mots de la même famille, veille

(contraire du sommeil) éveiller, réveil, réveillon, réveiller, etc.-l'abattre : le faire

tomber, le tuer.-sans : donnez les homonymes : cent (Ioo), sens, sent (verbe se-

tir), sang (liquide rouge),etc. - part : faites conjuguer le présent, le passé défini. le

futur simple.---- d'essayer : trouver un équivalent ? de tenter, d'entreprendre.-puissc:

qu'est-ce que ce mot : verbe pouvoir au subjonctif. qui veut dire puissant : qui pcut.

Transcrire oralement en mettant caribou et chasseur au pluriel, et remarquer tous

les changements amenés en conséquence.

Il

LE TRAVAIL

Le travail est à la fois une nécessité et un devoir. N'enviez pas à quelques dé-

seuvrés i le droit de ne rien faire, car l'oisiveté est la source d'une foule de maux et

de beaucoup de fautes. Toutefois. la santé ne s'entretient que par des alternatives 2 de

mouvements et de repos. Une inaction 3 prolongée et un travail sans relâche ont (les

inconvénients égaux: si l'une engourdit 4 les organes 5, l'autre les épuise. Au travail

du jour doit succéder le repos naturel de la nuit. Un sommeil trop long amollit 6 le

corps; trop court, il l'épuise.

ExEcicEs.-Distinguer les verbes de la dictée.

QUEsTIuSS ET ExrfIcATIONs.-i. W<ouriré, qui n'a point d'Suvre, point d'ouvrage.

qui ne s'occupe à rien de sérieux. - 2, Alternative, succession de choses qui revien-

nent tour à tour. - 2. Inaction, in-action; in-négatif, le contraire de l'action: inaltta-

du, inhabile, inexact, inaperçu, inusité, etc. - 4. Engourdie; mot contraire: dé;our-

dir. - r,. Organe, partie du corps organisé qui remplit une fonction utile: les yeux,

les oreilles sont des organes. - 6. Amollir; acjectif correspondant; mou.

Le travail est-il nécessaire ? Doit-on envier le sort de quelques désouvrés ? Comn-

ment s'entretient la santé ? Pourquoi ? A quoi doit succéder le travail ? Que dit-on du pe

sommeil ?

RECITATION FoI
ne

VIVE LAVAL, ! VIVE CH AMPAIN
aux

Ouvre tes portes éternelles, rait

Gloire, couronne ces héros,

Et que tes pages immortelles
Gardent à jamais leurs trill' s travaux.

Soleil ! qui vis sur nos patages fra
Mourir ces deux héros français,

mm
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Tu vois aujoud'hui nos rivages
Couvert des fruits de leurs bienfaits.
Sur les bords de la jeune France,
O Laval ! ton nom respecté,
S'élève comme un phare immense
Rayonnant d'immortalité,
Et de la croix et de l'épée
Ces deux champions glorieux
Font briller, dans notre épopée,
L'éclat de leurs noms radieux.
Que notre voix sonore
Sache redire encore
Et la gloire et les bienfaits
De ces deux héros français!
Vive Laval! Vive Champlain!

O. CRMAZIE.

R=DACTION

Conseils. Défauts à éviter

.J'NSITuT CE. fête? petite Marie, navez-vous point une lettre à écrire à votre
tar _pour sa fête?qu'e n:M - je e'a prper eno bro i d moins, mais malgré toute la peine-qu elle m'a donnée, je ne crois pas avoir très bien réussi.Et Marie donnîe une lettre ainsi conçue
Chère tante,

Le voilà donc arrivé ce jour de féte, ce jour si im aliemment désiré. Que ne don-nerais-le pas pour être auprès de vous en ce moment pour vous apporter le tribut dema tendresse et vous offrir les flcurs les plus rares.
IlAIE.-Je ne sais plus que mettre, à présent.L'iNSTITUTRICE.-M1on enfant. il y en a bien assez, car c'est tout à recomencer.'vots vous êtes donné beaucoup de peine et vous n'êtes arrivée qu'à réunir de pom-peuses médiocrités. Dites-moi, pourriez-vous me donner la raison'de cette grandeipatience de voir arriver cette fête?

MARIE.-Madame, c'est pour faire p!aisir à ma tante.L'iriSTITUTRrcE.-.Le désir est louable, mais doit-on exprimer des sentiments que.on n'éprouve pas ? Il en est de même de ce que vous donnerie, car vous ne donne-riez rien du tout. Et ce tribut ? quelle en est q signification ?
MAiE.-hl me semble avoir vu cela quelque cart.ic
Laux TfTUTRICE. ù E vous vous appropriez le mot sans le comprendre. Quantaux fleurs rares, où les auriez-vous prises ? Il ne faut pas promettre ce que l'on ne sau-rait tenir.
MARIE.-Je vais recommencer, nais si je ne mets que des choses ordinaires, cesera bien moins joli.
L r sTTLtcE.Au contraire, une gentille petite lettre, simple et affectueuse,fera beaucont plus de plaisir ; c est surtout le cœur qui doit parler, et la véritable af-fection ne connait pas les grandes phrases.
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Marie se remit à l'ouvre, et, le lendemain, rapporta ce qui suit:

Chère tante,

Combien je regrette de n'être pas auprès de vous le jour de votre fête ! IL me se-
rait bien plus doux de vous offrir mes souhaits affectueux de vive voie, que de vous
les envoyer dans une lettre. Enfin. puisque cette joie m'est refusée, agréez, chère
tante, mes meilleurs veux. Je sais bien mal les exprimer, mais je les forme de tout
mon cour.

J'y joins non meilleur baiser.
MAlE.

Dictées supplémnentaires

L'staANcE

Il est dans le ciel une puissance divine, compagne assidue de la religion et de la
vertu. Elle nous aide à supporter la vie, s'embarque avec nous pour nous montrer le
port dans les tempêtes, également douce et secourable aux voyageurs célèbres et aux
passagers inconnus. Quoique ses yeux soient couverts d'un bandeau, ses regards pé-
nètrent l'avenir. Quelquefois elle tient des fdeurs naissantes dans sa main, quelquefois
une coupe pleine de liqueur enchanteresse. Rien n'approche du charme de sa voix, de

-la douceur de son sourire ; plus on avance vers te tombeau, plus elle se montre pure
et brillante aux mortels consolés. La Foi et la Charité lui disent : Ma saur ; et elle
se nomme l'Espérance.

CEMEAa1IAND.

II

Loaws

Lourdes offre aux regards un des paysages les plus pittoresques qu'il soit possible
d'imaginer. La petite ville, cachée dans rétroite vallée de Lavedan, est entourée de
collines à demi sauvages, et dominée par un rocher surmonté d'un chàteau-fort. A
quelque distance, assise sur les célèbres Roches Massa ielle, l'église de l'Immaculée-
Conception, avec sa flèche élancée se dessine sur le fond sombre de la montagne.

Tout auprès une jolie rivière, le Gave, descend des Pyrénées en chantant sous les
peupliers et les rosiers sauvgges ; des sentiers bordés de fleurs sillonnent en tous sens,
des collines et des gorges profondes et •tans le lointain. des pics élevés, couverts de
neig, se confondent avec les montagnes. Nous sommes ici à huit lieues de la fron-
tière d'Espagne.

Au-dessous de la Grotte de l'Apparition sont suspendus une quantité étonnante de
béquilles et d'autres objets ayant appartenu à des miraculés.

EvaST GacNoN.
(Lettres de voyege.)

L
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COURS SUPER-IEUR.

OrthograPher Idées et Grammajr0

LE MoNT nu- CALVAIRE
La 'colline abrupte qui s'élevait au temps d'Hérode,, par delà la Porte judiciaire,Ouverte dan le second mur qui fermait alors la ville, à l'ouest et hors des palissadesdu camp était formée d'une butte rocheuse, de quelques matres seulement d'élévation,et couronnée par une plate-forme dénudée d'où. lui venait son nom de 'otCiuemous ceivus, lequel avait pour synonyme 8 ogtacetàdr ele du rânt- we .Tro s d s f ces de e T O ~ nto r< tai nt born,;c , par des ravins. aux fla nc de s lse trouvaient deux citernes : la quatriénme était limitée par la route uns oueudreuse et escarpée, qui serpentait entre de miisuutjadns un ge doeudsquels n apecevai le m n tm , funéraire que s'était fait préparer dans ler c r viJoseph d'Arimathie. Tout cela était assez ramassé comnme car, et l o he voitfrbien que la foule, groupie au bas du chemin rocheux du Calvaire, n'ait rien perdu desmoindres détails du crucifiement dont le drame se déroulait devant elle, sur la plate-forme supérieure.

Queu ,op :--z. Qu'lest-ce que :une colline abrupte. G.- un D o o tire eaia,-de miuu.cuw,g jardinS, _ un Monumn funérairt u PrO«o,- e
Z. Expliquer l-Orthographe de : étaienat borméces

L'u<iv tNNE At' CANÇADA
TA systèm suiv par la France dan la création et le développegiet de sa colcmieOffre n caractère original 'et unique en son genre dans lhistoire de l'Améfi<ue duNord. Les mnarques français adopt&é'nt, avec certaines modificationS, les traditions!éodal'es dans la répartition des terres nouvelles. le uetPraése icn.criptions plus ou moins considérables et concédées'r aux' principaux emgrn à titre

de ef ou segne ri s. La plu part des seigneurs apparlena ic, des familles noblesétenluetes luIls étaient tenus d'habiter leur seigneurie, de défricher une certineéteduede eurterrain. de construire leur manoir et un Imoulin pour les besoins desceusilairer auxquels ils concédaient des terres moyennant quelques redevances, e énr*al, Peu Ouéregses- La forêt se défrichait peu à peumu:udon;ed les habitants se groupaientautor d doain dunouveau propriitalire, qui avait intérêt à les attirer et à les pro-tée'i pour augmenter la valeur de %a seigneurie. Qutelquspse ui 1 ,svui,. evisiter aux principales époques de l'anné,pueteei dan mleu oeres principls

I.
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de foi et de morale chrétienne. Plus tard, une chapelle était construite ; puis une
église. Enfin, un curé venait y résider, et la paroisse canadienne était créée. Le
nouveau village était ordinairement entouré d'une palissade pour le défendre contre
1eà incursions des Iroquois, si fréquentes à cette époque. A la première apparition de
l7ennenii. la cloche de l*église donnait l'alarme aux habitants dispersés dans les chamips.
Le seigneur. qui était presque toujours un ancien militaire, se mettait à leur tète ;
tandis que le prêtire les préparait au combat Lexistence du colon gravitait autour de
réglise et du manoir seigneurial qui se prêtaient un mutuel api

L'abbé H.-R. CÂsGaAIN-
(oeuvres complèes)

E.xpuc&Tnows ET Evciccts-création : ce mot n'est pas pris dans son sens ab-
solu. niais dans un sens plus large et signifie fondation.--adoptèrent : adopter signifie
choisir, admettre, se déterminer, pour, etc-fêodàles: régime administratif qui dura
en ?rance depuis le ge siècle jusqu'à la fin dut i8e. D'après ce régime les terres étaJint
possédées par des seigneurs de différents degrés dont les inférieurs nommés vsisaux
devaient hommage à leurs s=erains.--Ele furent partagées : détruisez la forme pas-
sive :0 on ks pvageu.--Migrants: do"nez des mots de la même famille: irto
(action de passer d'un pays dans un autre). migrateur, émigrer (ex migrer) partir.
immigrer (arriver dans un nouveau paysi, immsigrant, etc.-ilefs: terres possédée%
par des tauaur moyennant redevances (voir plus haut )-ppartenaient : le bon sens
dit de faire accorder avec le complément du partitif. c'étaient les seigneurs qui appar-
tenaient i des familles nobles.-eus : exprimez autrement : obligés. - censtaires :
les vassaux qui payaient le cens ou redevance.--onéreuses : qui impose une oblaion.
un fardeau.-Quelques missionnaires v'enaient : justifiez îe pluriel : des missionnaires.
tantôt l*uu. tantôt l'autre.--<réée.« fondée-palissade : (radical pal. palis, morceau de
bois ou pieu aigui!tél suite de palis, comme colonnade. suite de edonnes ; boatrae.
suite de balustres ; etc.-inc«rsbons : courses de l'ennemi dans le pays ; le contraire:
excursion, course au dehors, mots de la même famille curseur, précurseur. ec.--qW se
prêt aient: r*antécédent de qui est église et manoir signifiant ici le clergé et les seigneurs.

Relever les participe% et indiquer la raison de leur accord ou non accord.

ANALYSE

La florêt se défrichait peu à peu ;les habitants se groupaient autour du domaine
du nouveiau propriétaire. qui avait irnérèt à les attirer et à les protéger pour augmern-
te' la z-aleur de sa seigneurie.

Trois propositirrns : Deux principales coordonnées et une complétive explicative.
ière Pai.-CIP^Lt : La forêt se défrichait peu à peu.
2e PmiXccipAI*: Les habitants se groupaient autour du domaine du nouveau pro-

priétaire.
Coxn.Êrisv xPLIcAnti de proprétaire : qui avait intérêt à les ttirer et à les

protéger pour augmenter la valeur de sa seigneurie.
Remarques.- peu à peu: loc. adv. de manière. modifie défrichait.

autour de: loc, prépos-itive rattache un compi. circ à grouemW t.a
à :prip. unit inféritet attirer - à : pép.unt intért et PrOtéer.
attirer. protéger : compl déterminatifs de intérit.
les : comipl. dir. de attirer - les : cmp1. dir. de protéger.
Pour : prép. unit attirer. protéger et augmenter.
augmenter : comp!. cirç, de but de attirer et Protéger.

Il n'y a pas d'autre difficulté sérieuse dans cette phrase.
la
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LE JE%:.%*£ UGL

On dit que le çoieil et beýauEt que les fleuri v-ers le ruisseauS. inclinent avec tant de glace
Que l'oiseau qui chante si bien,Et que I inseéCIe aérien
'Volent éclatants dans l'espace

On dit que. la nuit, dans !es rieuxBrillent des feux mvstérieux
Qu*on nommek du doux nom d'étoiles,Et que sur la mer. dont les flots
Sont tristes commle des sanglots,Glissent des nefs aux blanches voiles

On dit que le parfum des fleurs
Enchante moins que les couleurs
Qui rayonnent sur leurs plales;
Que les v-allons et les coteaux,
Les montagnes, les prés% les eaux,Les bois, les aubes virginaOles.I
Ont des attraits si purs. si doux.
Quil faut tomber à genoux
Devant tant de mq'niflcruces.

aimoi. je ne demsande, à voir
-Ni la Iler, ce mouvant miroir,
*X: le. fleurs aux mille nuances,

Ni les cieux, ni le doux soleil.
Ni les bOis, ni le fruit vermeil.Ni les Oiseaux. ni la lumière..
Nýon. de tous les biais d*ici-has!

-Que le bonher ec voir ma» mère

-Ff. ErP4qu4r les MOts en italiques. ML As~jo

SUME -Jles dîme Peu le trai. sou frèr heequ s ,pui..li.ciMî de liW m démontgrer la méceuuité pouer tous. pourki es >urten con o. bds riceel Mrne pour les tuf ni.

Mon cher jules, Dv.mew
Voyons, tu B"e Plus un enfant. n est-ce pas. on peut te parier coume j un boni-01 et tu Copredra qu'il ne agit plus pour toi de penser aux billes ou à la toupiepardto n',j«" Ps e d'y jouet dès que tu es, hors de la clamsIeÏîgr&
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temps, vois-tu, de te mettre au travail, car si tu continues à vivre dans une douce pa-
resse, les années d'école passeront et tu sortiras des classes aussi ignorant que tu l'es
aujourd'hui.-- « Après ? dirait un gros benêt comme Pierre - gros benêt que tu n'es
pas - après ? mais ça m'est bien égal d'être ignorant, et quant au sortir de l'école, tant
mieux ! faurai bien plus de temps pour m'amuser. » Remarque que c'est le gros benêt
qui parle, mais tu n'en es pas là, tu sais fort bien qu'au sortir de l'école tu iras en
apprentissage et peut-être que tu te dis : « il sera temps de me mettre à travailler, ah !
si seulement j'étais riche je n'aurais pas besoin de travailler jamais. » Mon cher ami.
tu te trompes encore, le riche a besoin de travailler comme nous, et même à notre âge
plus que nous s'il veut tenir son rang. Nous allons en classe de 9 à ixiY heures et
de 1 à 4 heures, n'est-ce pas ? puis notre devoir est bientôt fait ; les garçons qui vont
au collège restent à peu près le même nombre d'heures, mais si tu savais le temps
quils passent ensuite à leurs devoirs ! et à quelle heure ils se lèvent pour apprendre
leurs leçons, et si tu calcules ensuite l'âge auquel ils finissent leurs études, quand ils
font leur droit, ou vont dans les grandes écoles pour être ingénieurs, etc., et quel cas-
sement de tête ont constamment les patrons des grands établissements industriels, tu
reconnaitras que tu seris bien incapable de travailler autant qu'eux 1 Quant aux ri-
ches qa .z travaillent pas, ils ne remplissent pas leur devoir et n'occupent pas dans la
société la place où ils seraient utiles à leurs semblables ; au fond, leur vie est vide, ils
be sont pas heureux et on n'a pas pour eux beaucoup d'estime.--Venons-en au pauvre,
est-il besoin de te prouver qu'il doit travailler s'il veut vivre, puisque le travail est
pour lui le seul moyen honnête d'avoir son pain quotidienm Eh bien, mon cher, pour
devenir ce travailleur honnête que tu veux être, il faut commencer par travailler i
l'école, car l'enfant qui s'habitue à l'oisiveté sera un homme paresseux, puis dans n'im-
porte quel métier maintenant, on a besoin d'instruction.

Mets-toi donc cette année a travailler de tout ton cour, tu verras que le goût reu
viendra et que tu seras content de te sentir bon écolier.

Je te serre fraternellement la main,
Cunes.

Dietées supplémentafres

CUANxKari (accord du verbe)

Les plus grands génies ne créeraient pas un moucheron. Ne te de pas à celui qui
ne se fe à personne. L'oiseau becqute de préférence le meilleur fruit. L'ancienne loi
ordowsaii que le parricide fwt jeté à la mer. N'attel pas tous tes boeufs à la même
charrue. Mon travail m'enrichira. Tu t'apitoies sur le sort des malheureux. Ne
càioie pas le bord de la rivière, disait la carpe à son carpillon. L'homme se voit rare-
ment tel qu'il est. Ne mens pas si tu veu.r qu'on te croie sur parole. Ne vends pas
la peau de lrours avant que tu ne l'aies tué. Pourvois-toi longtemps à lavance contre
la vieillesse. On a beau te ater, tu n'en vme- pas mieux pour cela. Ne te prévsa
pas de tes avantages. La clémence euchokse les coeurs avec un lien qui ne se romp

426
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IIICONFIANcE EN L'AvENI
Non pas cette confiance somnifère qui endort les énergies et paralysé les efforts,mais cette confiance, mère des nobles ardeurs, qui éprouve les coura es et faitsSur les armées le grand soume det as méruelscuaes et fit passeriu les ampsleaind sfle de la victoire. Confiance au Dieu de nos pères, auDieu de Chaplai de Marie de lIncarnation, de Laval et de Montcalm. Confianceaux fortes qualités de notre race, don la sève n'est pas épuisée et peut produire encorebien des lameaux, bien des fleurs et bien des fruits. Confiance en la mission visiblequi nous a été assignée sur ce continent depuis trpis siècles. Non, si nous le voulons,notre nationalité ne périra pas. Adossée au nord, flanquée à l'est par le vaste Atlan-tique, cantonnée, massée dans langle géographique qui se dessine entre l'océan et notreinaccessible frontièreseptentrionale ele opposera à l'ouest et au sud un front compactp toutes les capagnes de pénétration et de désintégration. Quoi qu'il advienne, lePeuple candie-franoos consevera sa foi, sa langue et ses institutions. La victoireest à nous si nous voulons combattre et vaincre. Jurons donc, messieurs, en ce joursolennel jurons d'tre fidèles à nous-memes, fidèles à notre sang, fidèle, à nos tradi-gieux fidlet n notre foi, fidèles notre vocation historique, fidèles à notre idéal reli-qu'un setnirnui Et que ce noble serment imprime au fond de nos àmes autre chosesouvenir fugitif et stérile du jour que nous célébrons.

THOMAS CHAPAIS.(Discours prononcé à Québec le 24 juin 90o2)

III
LEs viT<xETS DE L'IMMAcULE

(Le il février 1858)
Les vêtements, d'une étoffe inconnue, et tissés sans doute dans l'atelier mystérieuxoÙ s'habille le lis des vallées, étaient blancs comme la neige mmaculée des montagneset plus magnifir-ues en leur simplicité que le costume éclatant de Salomon en sa gloire.La robe. longue et trainante, la robe aux chziees plis. laissait ressortir les pieds, qui repo-saient sur le roc et foulaient légèrement la branche de l'églantier. Sur chacun de cespieds d*une nudité virginale, s'épanouissait la Rose mystique, couleur d'or. Une ceinturesbleue comme le ciel et nouée à moitié autour du corps, se déroulait en deux longues ban-des touchant presque à la naissance des pieds. En arrière, edreloppant da son ampli-tude les épaules et le haut des bras, un voile blanc, fixé autour de la tête. descendaitjusque vers le bas de la robe. Ni collier, ni diadème, ni bagues, ni joyaux nul de cesornements auxquels s'est complu de tout temps la vanité des filles d'Eve. Un chapeletsdont les grains étaient blancs comme des gouttes de lait dont la chaine es it jaune co-rae l'or des moissons, pendait entre les mains, jointes avec ferveur.

(D'.près k fé"oiguage tintes fois répété de Berudegte Soubirous eLle-même.
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ENSEIGNEMENT SPECIAL

Euseignement anti-alcoolique

L'IVROGNERIE VAINCUE PAR NIGR DE LAVAL

Vous savez, mes enfants. quelles luttes le ier évêque de Québec, Mgr de Laval,
eut à soutenir contre les commerçants de fourrures et même certains gouverneurs, à
propos de la traite de l'eau-de-vie.

En étudiant l'Histoire du Canada, vous avez admiré le courage et le patriotisme

de Mgr de Laval, défendant héroïquement le troupeau qui lui était confié, contre le
fléau de l'ivrognerie. Dans la dernière moitié du 17ème siècle, l'intempérance mena-

çait notre jeune nationalité dans son existence même, car l'eau-de-vie ou, comme di-
saient les sauvages, l'eau-de-feu, était pour ces pauvres malheureux une cause de ruine
morale et physique. Ils usaient de cette boisson avec frénésie et, une fois enivrés, ils
devenaient capables de tous les crimes.

Sauvages ivres poursuivant les habitants

Puis l'infâme trafic de l'alcoot était aussi, et surtout, cause de pertes d'âmes. Mgr de

Laval fit d'abord appel aux sentiments chrétiens des traitants ; mais la soif du gain et la

cupidité de ces commerçants étouffaient les réclamations de leur conscience. Ce qui
est plus triste, le gouverneur d'Avaugour soutint les commerçants dans leur résistance

contre l'évêque. Rappelé en Frince, d'Avaugour eut pour successeur M. de Mésy. Ce

dernier, d'abord favorable à Mgr de Laval, se tourna à son tour contre l'évêque. Alors

Mgr de Laval, sans crainte ni faiblesse, recourut à la ressource extrême dans les cas

très graves, et lança l'excommunication contre les marchands d'eau-de-vie. En dépit

de la résistance scandaleuse du gouverneur, l'évêque triompha sur l'ivrognerie.
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.11 gr de Lavai assiste M. de sf ésy à sa mort

IL die 'Mésye dans la suite, rcgrctta sa faute. Etant tomll-c. gravement malade, legouverneur se fit transporter à l*Iiôtel-Dieu, reconnut l'indignité de sa conduite àl'égard de Mgr dc La vai, fit demander le Prélat qui s'empressa d'aller le voir, lui fit àluî.-niiinv >a contessîir avec les sentiments dli plus çinlcère repentir. et mourut sainte-mrent dans les bras de son ancienî ami, après lui avoir fait tile réparation pulilique
pleine et entière

PROBLEMES ANTI-ALCOOL IQUElS

1- 30 % de% cas de folie et 35ri de-, suicides sont dûis au dlémon-alcool.Dans un asile qui complte 1200 tua.-la4le.e et dans une ville où l"on enrégistre40 icîdes <tans l'annlée, quel est le nombre des cas de folie et de uiceidesdont l'alcool est la cause?ý
Solutioi. :-1200 X .30 36o cas <le folle dûs ài V*alool.
40 X< -35 -14 sulicidles dùs ài l'alcool.
2. Un savant professeur a noté dans to failltes d'alcooliques les chif-fres suivants: 57 enfants, dont 25 morts <tans les premières sema ines; 7idiots; 5 épileptiques et 10 autres atteints d'affections diverses. Trouvez

combien de ces enfants étaient sains.

SolutiOn:- 57 - (25 + 7 + 5 + 10) z-- o enfants sains.
,3. Une livre de viande équivaut en qualités nutritives à 5o gallbnsde bière ou de vin; la viande vaut So. 15~ la livre, la bière $o.4o la pinte et levin $1.20. Etant donné qu'une famille de 12 personnes mange 4Y1 livres
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de viande par jour, combien faudrait-il de bière ou de vin pour égaler en
nourriture ces 4Y2 livres de viande et quel serait le coût?

Solution:-42 de viande = 50 X 42 = 225 gallons de bière ou
de vin.

$o.15 X 42 = $o.671/2 le coût de la viande.
$0.40 X 225 = $90, le coût de la bière.
$1.20 X 225 = $270, le coût du vin.

AGRICULTUR

LOUIS XII ET LE LABOUREUR

La bonté sur les cœurs ne perd jamais ses droits:
Je vais, mes chers amis, d'un de nos meilleurs rois
Vous raconter ici, une bien bonne histoire.
De ce père du peuple on chérit la mémoire.
Il sut qu'un grand seigneur, peut-être une Excellence
De battre un laboureur avait eu l'insolence.
Il manda le coupable, et sans% rien témoigner
Dans son palais un jour le retint à diner.
On sert à ce seigneur un repas magnifique
Tout ce que de meilleur on peut imaginer,
Hors du pain que le roi défend de lui donner.
Il s'étonne, il ne peut coi.cevoir ce mystère.
Le roi passe et lui dit : « Vous a-t-on fait grand'chère » ?
On m'a bien servi, Sire, un superbe festin
Mais je n'ai point diné. Pour vivre, il faut du pain
« Allez, répond Louis avec un front sévère.
Comprenez la leçon que j'ai voulu vous faire.
Puisqu'il vous faut du pain, monsieur, pour vous nourrir
Songez à bien traiter ceux qui le font venir. »

PROBLEMES AGRICOLES

i. Une sucrerie achète chaque année 1102 tonnes de betteraves. Quelle
est la dépense totale de deux années, dont l'une mauvaise, l'autre abondante.
si en l'année mauvaise la tonne de betterave coûte $3.60, tandis qu'en l'année
abondante elle ne coûte que $2.8o?

Solution,:-$3.6o X 1102 = $3967.20, le coût en l'année mauvaise.
$2.80 X 1102 = $3t)85.6o, le coût en l'année abondante.

$3967.20 + $308Z 60 = $7052.80, la dépense totale des deux années.
2. Un arpent de bon terrain produit en une mauvaise année 6Y/ tonnes

de betteraves à sucre, en une année ordinaire 93/ tonnes, en une année très
favorable 16/4 tonnes.

J'ai 184 arpents de betteraves à sucre. Quel est le produit total dle
cette culture pour trois années, dont une mauvaise, la seconde ordinaire, la
troisième très favorable?

430
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Solution:--6y2 -tonnes X 184 = 1196 tonnes, le Produit de la mauvai-se année.
98/ X 184 = 1794 tonnes, le produit de l'année ordinaire.
16y/4 X< 184 = 2990 tonnes, le produit de l'année très favorable.z î9<e + 1794 + 2990 = 5980 tonnes, le produit total.3. On sait que 1oo livres de récolte en blé enlève au sol:En acide phosph. 7ique: dans le grain: 13 onces; dans la Paille: 3 on-ces; en potasse: dans le grain: 8.7 onces; dans la Paille: 7.8 onces;,en azote:dans le grain: 33 Onces; dans la paille: 5 onces.

Calculez, d'après ces données, les éléments enlevés par 1oo minots deblé pesant 6ooo livres et fournissant 15774 livres de paille.
Solution :-Acîde phosphorique enlevé:

Par le grain (13 X 6000) - oo = 78o onces;Par la, paille ( 13 X 15774) - 100 = 473.22 onces;
vres.. ~Total. .. 1253,22 onces -î 6 78.33 hi-

Potasse enlevée:
-Par le grain (8.7 X 6)00) 100 zo 522 Onces;
Par la paille (7.8 X( 157,74) 4-100 1230.4 onces;

vies. Total... 1752,4 onces -1. 16 109.5 hi-f
Azote enlevé:

Par le grain (33 X 60oo) î oo 1980 onces;Par la paille ( 5 X 15774) 1i- 0o 788.7 onces;

Tres.Total.. 27687 onces -* 16 =173.05 hi-

XAT& 1E AQE, AEITINTIQUE, CALCUL MENTAL

Soustratoit des nombres décimtaux (suite)
z. Combien font 90.12 livres moins 14.60 livres? 75.52 livres.2. Combien font 50.27 verges moins 13.8 verges? 36.47 verges.3. Combien font 75.9 gallons moins 25 gallons? 5o.9 gallons.4. Combien font 81.45 pieds moins 11.28 Pieds? 70.17 pieds.5- Combien font 53.9 mninots moins 12.75 MIno*s? 41.15 flinots.6. Combien font 246 quintaux moins 14.5 quintaux? 9.75 quintaux.'Combien font 71 milles moins 11.64 milles? 59.36 milles.

Donnez les résultats des soustractions suivantes:
76.2 - 68 ? R. 8.2 37-26 - 16.13? R. 21.13



432 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

91.7 - 25 ? R. 66.7 8.74 - 5.6 ? R. 3.14
·18.84 - 6? R. 12.84 99.45 - 89.39? R. 1o.o6

65.204 - 29? R. 36.204 2.31 - 1.18? R. 1.13
28.73 - 8 ? R. 20.73 79.04 - 14.94? R. 64.10

0.37 - 0.13 ? R. 0.24 41.48 - 20.60 ? R. 20.88

0.84 - 0.7 ? R. 0.14 67.34 - 46.7 ? R. 20.64
0.232 - 0.207? R. 0.025 71.5 - 51.77? R. 19.73
0.3 - 0.204? R. o.096 68.4 - 39.53? R. 28.87
o.66 - o.514? R. 0.146 53.27 - 42.8 ? R. 10.47

PROBLEMES SUR LES QUATRE OPERATIONS

i. Un nombre est tel que si on le diminue de 5378. il devient 134.

Quet est-il?
Solution:-13481 + 5378 =18859. Ré.p.
2. Une propriété qui a été vendue $74825 aurait donné un bénéfice (ie

$23800 si on l'eût acheté $5745 meTilleur marché. Combien avait-elle coûté?
Solution :-$74825 - $23800 = $51025. ce que la propriété aurait

coûté pour que le gain et été de $23800.
51025 + $4745 = $56770. coût de la propriété. Rép.

Si j'avais vendu 3275 de plus une propriété qui me coûtait $35894 Fan1-
rais gagné $12468. Combien l'ai-je vendue?

Solution :-$35894 + $12468 = $48362, prix qu'il aurait faltu ven<lre

la propriété pour réaliser $12468 <le profit. Mais il manque $3275 à la
somme que j'ai reçue pour que mon profit soit de $12468. Donc j'ai reçu

pour la propriété $48362 - $3275 = $45087. le prix de vente.

4. On a acheté 75 verges de drap et 54 verges de soie $287.40. In

verge de drap coûtant $o.65 de plus qu'une verge de soie, trouvez le prix

d'une verge de drap et celui d'une verge de soie.
Solution :$o.65 X 75= $48.75 ce que les 75 verges de drap ont cnûté

de plus qu'un nombre égal de verges (le soie.
$287.4 - $48.75 =- $238.65 ce que les 75 verges de drap et le 4

verges de soie auraient coûté si la verge de drap et la verge de soie avaient
été achetés le meme prix.

238.65 ÷ (75 + 54) = $238.65 ÷ 129 = $1.85, le prix d'une verge
de soie.

$1.85 + $o.65 = $2.50, le prix d'une verge de drap.

s. Un marchand a vendu au détail 84o verges d'étoffe, dont 315 verge;
pour $2.do et le reste à $3. 15 la verge. Sur ce marché il a gagné $754.9;?

Combien avait-il payé pour les 840 verges et combien pour une verge?

Solution:-$2.80 X 315 = $882.
(840 - 315) X $3-15 = 525 X $3.15 = $1653-75.

882 + $1653-75 = $2535.75 produit de la vente des 84o verges.
$2535.75 - $754-95 = $1780.80 le coût des 840 verges.

ftL
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1780.80 ÷ 840 = $2.12 le coût d'une verge.
6. Un propriétai're a un troupeau de 175 moutons. La laine fourniepar le troupeau a été vendue $o.19 la livre et a produit $199.So. Quel estle poids moyen d'une toison?
Solution :-$199.5o $o.19 == 1050 livres, le poids total de la laine.1050 175 = 6 livres le poids moyen d'une toison.
7. Un livre contient 1572480 lettres. . Combien a-t-if de pages, si cha-cune contient 35 lignes de 48 lettres?
Solution:-48 X 35 = i68o lettres par page;
1572480 i68o = 936 pages.
8. Le quart du produit de deux nombres est 2924, le triple du premierest 516. Quel sont ces nombres?
Solution:-2924 X 4 = 11696, le produit.
516 ÷ 3 = 172 le premier.
11696 ÷ 172 = 68 le deuxième.
9. La différence de deux nombres est 672 et leur quotient est 15. Quelssont ces nombres ?
Solution :-Le plus grand est 15 fois le plus petit; la différence est doncégale à 14fois le plus petit., 672 -- ' 8l lsptt48 1-4 -- 48 le plus petit.48 X 15 = 720 le plus grand; ou le plus petit 48 + la différence 67272o le plus grand.
ro. On a payé $972.40 trois pièces de même drap à raison de $3.4o laverge. La ière contient 45 verges, la 2e, 49 verges, la so, 52 verges, la

4e et la 5e le reste, mais la 5e contifent 18 verges de plus que la 4e. On de-mande les longueurs des deux dernières pièces.
Solution :-,$972.40 ÷ $3.40 == 286 verges.
45 + 49 + 52 = 146, nombre de verges dans les 3 lères pièces.286 - 146 = 14o nombre de verges dans les 2 dernières pièces140 - 8 - 122 nombre de verges qu'il y aurait dans les deux derniè-res si elles étaient toutes deux de la longueur de la 4e,
122 + 2 61, la longueur de la 4e.
61 + 18 = 79, la longueur de la 5e.

PROBLEMES DE RECAPITULATION SUR LES FRACTIONS
Augmentée de son cinquième la somme du numérateur et du dénominateurest égale à 352. Quelle est la fraction?
Solutions-Mettons 5 pour le dénominateur, alors 6 pour le num&a-teur et 5 + 6 = i r la somme des deux termes.
Le numérateur de la fraction cherchée est égal à autant de 6 qu'il y ade fois en 352.
Le dénominatoeur de la fraction cherchée est égal à autant de 5 qu'il y àa de fois i i en 352.
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(352 - 11) X 6 = 192 le numérateur.

(352 1) X 5 = 16o le dénominateur. 19/o la fraction.

2. Partagez $318 entre A et B, de manière que la part de B soit de

$14 de moins que le tiers de celle de A.

1 Solution :-D'après les données du problème il est évident qu'il faudrait

augmenter la part de B de $14 pour avoir le tiers de celle d'A.

1/ de la part d'A = part de B + $14;

a/a de la part d'A = 3 (parts de B + $14) = 3 parts de B + $42.

Et toute la somme = la part de B + 3 parts de B + 42 = $318.

d'où 4 parts de B = 318 - 42 = $276;

la part de B= 2761/. = $69.

3 parts deB + 42 = (3 X 69) + 42 = $207 + $42 $249, la part

d'A.
d. A peut faire un ouvrage en 5 jours, B en 6 jours et C en 7 jours.

Ils travaillent ensemble et terminent l'ouvrage pour lequel une somme de $2 1.40

t payée. Combien chacun doit-il recevoir?

Solution :-Il est évident que A doit recevoir plus que B et C et que B

doit recevoir plus que C. Seul il gagnerait $21.40 dans 5 jours tandis que

B mettrait 6 jours et C 7 jours à gagner une sor:ne égale. La somme doit

donc être partagée dans le rapport des fractions /5, 1/6, 1/7.

Changeant ces fractions en d'autres ayant le même dénominateur on

a: 42 /210, 85/210' 30/210.

La somme de $21.40 doit être distribuée dans le rapport des nombres

42, 35, 30.
42 + 35 + 30 = 107.

A a droit à 42/10 l lu tout, c'est-à-dire de $21.40 = $8.40.

B a droit à /, du tout, c'est-à-dire de $21.40 = $7.

C a droit à 0/10, du tout, c'estaà-dire de $21.40 = $6.

Le tout $21.40

4. Trois frères achètent une terre: le premier en prend les 2/s, le 2e le

/ et le 3e le reste; le 3e paie $1884: combien la terre a-t-elle coûté en tout

et combien chacun des autres frères ont-ils payé?
2 1 6 5 Ir

5 3 '5 '5 15

1's/5 - A = % = $1884;
i/ = 1884/4;

1/l = 1884 X /4 = $7065, le coût total de la terre.

e/1 1884 X· /4 = $2826, ce que le îer doit payer.

½s = 1884 X / = $2355, ce que le 2e doit payer.

5. 1ins une bataille une armée perd en tués et blessés le 1/4 de ses hom-

mes et en prisonniers 4ooo; elle reçoit 25oo hommes de renforts. mais obligée

de battre en retraite elle perd le /& de son effectif; après cette dernière perte

r



Solution :-$900 12 =$75 par mois.Pendant 9 mois il a reçu /2 -'/2_ - " /2. de $75 = $75 X 9 X19/2 = $641.25;
Jan, ($75 X l'2 X 12/31) =27.58.$641-25 +$27.58 = $668.83, la somme totale reçue.Mars 31 jrs + avril 30 + mai 31 + juin 30 + juillet 31 + août 31, +sePt. 30 + oct. 31 + nov. 30 + déc. 3V + jan. 12 318 jour en tout.$66883 - $191-83 = $477, la somme dépensée en 3V8 jours.4774-318 ==$1.5o la dépense journalière
7. Dans le trajet d'une voiture, on a remarqué que la roue de devant, dontla circonférence est de 1'1/8 verge, a fait i Soo tours de plus que la roue de der-rière, qui a 2'/, verges de circonférence. Calculez la longueur du cheminparcouru.
Solution :La roue de devant fait 2'/, 17 î/8 = 7/3 X 8/1 ô 88/48Ill/,45 tours pendant que la roue de derrière ne fait que i.Lorsque la roue de devant fait il/,&, de tours de plus que la roue de der-rière, la distance parcourue est de 2'/, verges ; quelle est la distance parcou-rme lorsque la roue de devant fait 2500 tours de plus que la roue de derrière ?1/tours ...... 2 1/. verges.
2500 tours ....... ? verges.
l/.&g = "/, verges

/45 7/3 X. 11
2500 = /,$ X "/,, X 2500 1~~=23863 7A, verges. ROp.

I
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elle ne comprend que 6000 hommes. De combien d'hommes étell onPosée tout d'abord?-tiel cm
Souton:-/~-'/A=4/ 6ooo

/8=6000/4

=6ooo >< 5/s = 7500, l'armée après l'arri-
vée des renforts. è

7500 - 2500 5000, l'armée après la perte de Y des hommes et de4000 Prisonniers.
,5000 + 4000 =90w0, l'armée avant la Perte des prisonniers./i de l'armée = ooo

/ de l'armée = 9000/,
/ de l'armée = 9000 X 4/ý = 12000. Rép.

6- Un fonctionnaire a débuté le 1er mars 1906 avec un traitement de$9oo- On lui a retenu le traitement du Premier mois et le 1/2, du traite-ment des autres mois. On demande quelle a été sa dépense journalière si,du Ier mars au 12 janvier suivant, il a économisé Sîni R-1>

I ~1
I
i

I

'J

jl
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REGLES DE L'UNITE, POURCENTAGE, ETC.

i. Un cultivateur acheta iiz vaches Pour $253. Il les garda pendan~t
17 semaines, ce qui lui occasiona une dépense de $1 .75 par semaine pour chaz-
que vache. Au bout de 17 semaines il les vendit à raison de $48 par tête.
A-t-il gagné ou perdu et combien? Combien pour cent a-t-il gagné ou perdu?

SOlution -$î.175 X II X 17 = $327.25 somme payée pour 'entret&ul.
$253 + $327.25 = $ 580-25, le coût total des vaches.
$48 X IIz = $528, ce que rapporte la vente des vach&ec.
$580.25 - $528 = $52.25, la perte totale.

$.22 528 = 0.099 = 9 '/ý, %l, le taux de la perte.

2. Un épicier mélange 25 livres de thé ài $0.35 la livre avec 35 livres
a -o~ aIv~ ulprix par livre faudrait-il vendre le mlnepu

réaliser un bénéfice de io go?

SolutiOn :-$0.35 X 25 = $ 8.75
$0.40 X 35 = $14-00

60 $22.75
Les 6o livres ont Coûté $22.75.
$22.75 X< 1.10 =$25.025, le prix de vente des 6o livres avec bénéfice

de zo %.

$25-.025 .- 60 $0.41 1/ =$o.42., prix de vente d'une livre.

3. Pour quelle somme faut-il assurer une maison qui vaut $7000. de
telle sorte que si elle vient à brûler le propriétaire reçoive eni sus de la valeur
de la maison le montant payé comme prirm

Solution -E-n assurant pour $i un objet qui vaut $o.98 l'assurfé rece-
vra eni cas de feu en sus de la valeur de l'objet des $0.02payés eni prime.

$7000 -*. 0.98 = $7 142.85 1/7, la somme pour laquelle il faut assur
la maieon.

$7142.85 1/7 - $7ooo = 142-85 &/,, la prime.
4. Divisez $612 en trois parties telles que la première partie, avec

les intérêts réunis à 6%11 pour 2 ans, la deuxième à sIo pour 3 ans et la tr6l
sienie a 4% Pour 4. ans, produisent des sommes égales.

Solution-:-Soit $i la ière partie.
$i X .o6X 2 = $0.12, l'intérêt de $i pour 2 ans à 6%.
$1 + $0.12z = $1.12, la 1ère partie avec les intérêts réunis.
La 2e et la 3e parties doivent produire, chacune avec les intérêts réun;s.

$1.12.
I s'agit de trouver d'abord la somme qui placée à 5% Pour 3 ans Pmo

duira avec les intérêts réunis $1.12; puis de trouver la somme qui placée
a4 % Pour 4 ans produira avec les intérêts réunis $1.12.

$1.12 -- z.îS = $o.97 9/g,, la somme qui avec les intérêts réunis. à
5% pour 3 ans, prOdUi-.a $1.12.

1-16Wei -
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4 $ o 4 ans, Prod=ra $. /. /, la somme qui avec les intérêts réunis, à

t Ainsi si la rère partie = $r, la sconde = $o.97 '/, la 3ème = $o.96
La somme de $612 doit être divisée dans 'rtd es »o > It

0.97 '/2, 0.96 '/., e s aes
1 ,+ o.97 /2 + o.96 "21 =$2.93 6"/«7.

Dan làère Partit il Y aura autant de $i. qu'il y a de foie $2.93 -
dans $612. 667

Dans la 2ème partie il y aura autant de $o.97 ý/= qu'il y a de fois $2.93
- dans $62.

r 667

629Dans la 3ème partie il y aura autant de $o.9 1/2 qu'il y a de fois $2.93
- dans $612.
667

612 - $2.93 C"/ 612.00 X w8/ta..5 = "*8O4*0/
= $208.20, la rère partie.$208.21 X 0.97 */n = 202.77, la 2ème partie.$208.21 X o.96 1/, = 201.03, le 3ème partie

Total, $612.01
r5. Jimporte 3825 livres de sucre qui me coûtent $o.o4 la livre. Enchemin le sucre perd 12% de son poids. Les frais de transport sont de$36.25 et les droits de douane de $.o24 la livre. Quel prix dois-je vendrela livre de Se sucre pour faime un gain de 10 %
r Sohtfion:-$o.04 X 3825 = $153-

325 - 0.12 de 3825 = 3825 - 459 = 3366 livres.o5 X3 X 66 = $84.15.
c $153 + $3 .25 + $84.15 = $273.40.-273.40- X o.ro = $27.34, le bénéfice.

$273.40 + $27-34 = $3oo.74, le prix de vente de 3366 livres-$300.74 - 3366 = $o.o89, c'est-à-dire $o.o9 la livre.
6. Pendant 4 ans un terrain augmente en valeur, chaque année, de50% de la valeur de l'année précédente; au bout de ce temps la valeur est de$45oo. Combien ce terrain avait-il coûté?

Soit $z le coût; à la fin de la première année $r.50; à la fi de la 2èmennée $1.50 + $0.5 = $2.25; à la fin de la 3ème année $2.25 + $1.125 =$3.375 ; à la fin de la 4leme année $3.375 + $1.6875 = $5.0625, ce que$ 4. est devenue en 4 ans.
$4500 $5-o625 $888-88 '1/. Ré>.
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q& La base d'un certain triangle esu de 57 pieds. La différence -entre les deux
antres côtés est de 3 piede Si du aomet de l'angle opposé à la base ons abaisse, sur
catl base, sune peruendicudaire, la distance ogire le pied de la perpendiculaire et le
milieu de la base est égale à 3Yà pds. Quelles sont leu longueurs des autres c6tés ainsi
que celle de la ppeiaac?

Solutio lm :-.pepniclaire divise le triangle en deux triangles rectangles dont
le plus petit a poubasela siide 57, mof3,,et leplus grand apOorbase la
mmiti de 57, plus 3W.

57/2 - 3$ = 25, base dui Petit triangle recuMiWe
5/2 + 3$4 =e2 base du grand trianl rectangle
Soient>p la perpendiculare des domx triangles -et x l'hypoténuse du petit triangie
recange;alosx + 3. l'hvpotinsue du grand triangle rectangle

DM X2+ 6X + 9 - 1024 =x2 -625
Transposan% on a : 6s = 1024 - 9- 625 = 3

Jr 3 q/6 = 6, un des cotés du tianle
5+ =6 + 68, l'autre côté du triangle

Susitat652 ou 4=5 à x2 dans (z), en a: 4=s5 - 625 = 2.
et 3600 p.
d'ou p= 6.

Ainsi la base du trage a s7 pieds, les deux autres cotés ont 65 et 68 pieds et
la peuealiculaire 60 pieds.

e9 Il y a trois nombres dont la somme est 9 ; la somme du premier plus de=x
fois le deuxième plus trois fois le troisième égale 22 ; la somme du premier plus
quatre fois le deuxième plus neuf fois le troisième égale 58 ; quels sont les nombres?

Solufion :-Soient x le premier nombre, y le deuxième et 9 - x y, le troisième.
X + 2y+ 27- 3-3Y 22-(1)
ir+ 4y +Si -9X - y 5 8 .(2

Rassesnblant (i et (2,ona2 - y =22 -27 = -5... (3)
-gx-qY=58-81=-23... (4)

Multipliant (3)~ Par (4)~ et soustrayant (s)i de (41- on a :
_ 8x -= 72 .

Substituant 3.la valeur d'y à yda (3 ona 2x - 3 =-..(1'

2X = 2 =
Z = 2/2 = 1

Le 3e~ =93 = =9 1 3 5

Autre soltfio :-Soient x le premier nombre. y le deuxiime. x le troisième.
5+y+*= 9 ... (l'

XZ+ 2y+ 39=22... (2)

-le t(T d () t 2)de(3, n : +47+9y=58.*..(3)

Miultipliant (4) Par (21- On a: 2y + 4 =*.. 6
Sosrayant (6 de (5),ona: 29 = 10... (71

d'où = 10/a 2

Substituant :o la valeur de 2j à 2* dans (4). Ona

,&lot
«rrý
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Y +I10 13 ... (4>d'où Y=13-10=3Substituant 3 et 5. les valeurs d'y et de , à y et:9 dans ( il, on a:
x+ 3 + 5 = 9 ... (1)

d£où X=9-3- 5 = 1300. Une somme d'argent est distribuée en parties égales à un certain nombrede personnes ; s'il y avait eu quatre personnes de plus chaque personne aurait reçu$1 de moins ; s'il y avait eu cinq personnes de moins chaque personne aurait reçu $2de plus qu'elle n'a reçu. Combien y avait-ir de personnes et combien ont-elles reçuchacune ?
Soilent x la part de chaque personne et y le nombre de personnes ; alors xy laSalun totale distribue, y +4. le nombre de personnes qu'il y aurait eu il y

avi u4d ls ty-_.le nombre s'il y avait eu _i de moins. x - i. ce que chacune
tl avait eu 5 personnes de moins.

(' 1) (Y +4) =='Y-Y + 4.-4=xY, la somme totale ....... (il
Transposant, ona: -Y + 49 4.......(3)>

(:4.2'2Y> (Y59s+ y--.- q 10 "..... (4)
Mu ltèt(3)> par 2,on a 2'+8 .... (5'>

Ajoutant (e'> à (41- On a :3 = 18 ....... (6)>
d'ou Z=18/3 =6

'Substituant 24. la valeur de 4x ai 4r dans (3'> on a:
-Y+ 24 4 ........ (7)>

Y 4 -24= 20...(8)>
y =20

rY 6 X2200,'.

PREMIERS FLEMENTS DE GEONIETRIE PRATIQUE

31. Une personne aite un tapis de forme rectangulaire et dont la largeur esules 4/5 cle la longueur. Elle veut rentourer d'uine frange qui coûte $t.75 la verge.Le prix total de la frange cet les 2 '7 du prix d'achat du tapis. Sachant que le tapistout fait revient à $W804. on demde quelles sont ses. dimensions.
SOlution :-7/7 du prix du tapis .+ 27 d11 Prix du tapis 9/7 du prix du tapis$U -04. le d prix du tapis=$.4-9e ,/-I rx=Wo X 7 9$.Ç2.92. 7dprxxdu tapis$So49t/~upi
$S804 $ 52-92 = $15.!12. le prix de la frange. f

4-$1-75 8.4verges,. le périmètre du tapie.
8.64 4- 2 =r- 4-3, la somme de la longueu. et de la largeur.La longueur ç'; '+ 4/; de la longueur (Ir<l la longuieurý- 4.32 verges;1-S de 1La longueur 4.32 vergfes 9~

415 de la longueur 4.32 verges Y 4 !9 1.92 %Wege. largeur.
3_z. Vn réservoir a 4 verge% de longuerr 1.5 -.ergcec de largeur et 2.25 verges<le Profondeur ; les parois latérales et le fond de ce réservom-ir ont été recouverts d'un

endt n cacit payé'é $015 la verge carrée. Combien a moté cet enduit et quelleest'O lacpciéd rsnoi barils ? (Dans un baril il v a 3 / aIn.Dngallon il y a 27-7.2/-4 pouces rube.>- 31mlglon.Dn
SOlufiOn :-(2-25 + 3-75 + 2-25> X 4 =3I verges carrées, surface d'un çà*,du fond et de l'autre côté.
3.75 X( 2.2.Ç X z 16.1; verges carrées,. surfalce des deux extrémité.33 verge +. '6.75 verges 49-875 Verges, la surface des parois latérales et dufond du réservoir.
0-15 X 49.875 = $7.48125, $749. le eoût 4ee *enduit.
4 X 3-7-Ç X 2-25 =33.75 verges cubes, le volumne du réservoir.33-75 X 27 X 1739 15746> pouces cubles.
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2772174 X 31.5 = 8734-131 pouoes cube dans un baril-
1514640 8734-131 = 180.286 bb.rils. Rép.
33. Un champ rectangulaire a 4o perches de long et 30 perches de large. On

veut Y semer de 1 avoine ;L raison de 2 minots par acre. Quelle somme faudra-t-il
dépenser si l'avoine coûte $ù040 le mine ?

Solution :-4o X 3o = i2oo surface du champ en perches.
1200 1~ 60 = 7.5 aces
$04X 2 X7.5 =$6.0. Ré>.

Eisgish Dictation and Composition

Tnt KING AND TEKS CiRtc

Dionysius, tyrant of Sicily. was in the habit of writing verses. which he himself
thouglit were very good. Since he was a king, the people to whom he showed them
tock cire flot to contradict him, but to praise them to, the skies. One day, however,
be showed some -if them to Phuloxenes, a learned man. who found themn fuit of faults.
This made Dionysius so, angry that he sent Philoxenes to the gal[lcys. After sonie
time. however, the tyrant pardoned bim, and when he returned, invited him to dinner.
Again lie showed some of his verses to the philosopher, and again asked what he
thouglit of theni. Philoxenes turned to the guards who were standing by, and nid, «take
nie back to the gafleys ! »

OtMLNI-îi. Dionysins used to write verses. which. in his own opinion were good.
2. » The people he.showed theni, to praised them.
3. Philoxenes pointed, ont manw faults in thein.

4.Philoxenes was sent to the galicys.
5. Sanie time after, he was pardoned, and asked to dinner.
6. Dionysious showed hin> some new verses, and asked his opinion.
7. The e-cclan..tion of Phifloxenes.

Taken froin M.eiklejohn's * Fables, Anecdotes and Stories lor teaching Composition. b

REMIS

Ue procès-verbal de la derrière réunion des instituteurs catholiques, tenue ai l'Ecoleà
normale Laval, nous est arrivé trop tard pour pouvoir être inséré dans ta présente
livraison. t

Sur le boulevard un esprit fort crut être spirituel en arrêtant deux enfants qui f
sortaient du catéchisme pour leur poser la question suivante:

-Tu aimtes bien les images ?
--Oh ! oui.
-Eh bien en voici une magnifique, je te la donnerai si tu nme dis où est Dieu.-
-Et moi. repartit renfant. eni regardant dan% le blanc des yeux le libre-penseur.

moi j'ai deux images et je vous les don ne toutes les deux si vous me dites oùi il W'eit pas. t
-Bien répondu, s'éria un monsieur qui s'était arrêté un instant pour entendre P

le dialogue, et voilà nos deux bambins partis en riant aux éclats.

[M
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LE CABINET DE L'INSTITUTEUR

Lourdes, réjouis4toi, chante, exulte et tressaille,
Dieu 'a Prise Poussière, il te fait diamant!1
Son grand Coeur t'a choisie et sa Main te travailleEt tu rayonnes plus qu'un astre au firmament!tComme la Vierge dont la beauté te rend belle,Chante au nom du Très-Haut l'humble Magnificat,
Tandis que les échos des roc Massabielle
Rediront mille fois l'universel vivat

Lore,ôrocher fécond d'où jaillit l"espérance,
Gave Miraculeux qpe l'Amour a creusé.
Doux échelon du ciel sur la terre de France,OÙ le Pied de la Vie-rge un jour s'est reposE,
L-e monde court à tcis le monde te vénère,
Le mnonde s'illumin-e à ta grande clarte.Car le Seigneur te fait le trône'de sa Mère
Et la source de vie OÙ boit l'humanité'

Salt ea-aUM, Pstrou d«m Caaa.&«.iaa

Grice à l'initiative de la Société Saint-jean..Baptiste de Québec. le choix de saintJean-Baptiste comime Patron des Canadiens franças a ét ratifié par notr e Saint-Père,le Pape Pie X. a etr
S- G. Mgr Bégin a écrit de RoÎT)e à l'honorable M. A. Turgeon, présidndelSociéé Sant-Ja ptiste de Québec# < que Sa Saintet - Pie X avait eu pour agré-able de ratifier le choix de saint Jean-Baptiste comme patron des Canadiens français.»Noum féicitons sincèrement la Sociéf té Saint-Jean- Baptiste de Québec, et en par-ticulier son distingué Président, M. Adéelard Turgeon. de la très heureuse idée qu'ilsnnt si' conduie à bonne fin. Désormais, chercherait-.on à transformer nos sociétés«;tonles en~ sociétés neutres, On Se briserait à la courageuse décision de 198 lesS-cicté; Saint-Jean-Baptiste sont des 9ssciai1 frnhmn ahlqeel s ostn

fidle%, à leur beau passé.asoitosfaceetchlquelsrsen

C.-J. M.

(1) L'es deux stances qui suivent sont les dernières d'un fort joli poème inti-tulé Les Grandeurs de Lourdes, signé : Une Refigiewge de jlsus-Mane ete bllPoésie a été publiée dans le Mefrsger, Candien du Sacrgsoe Cetterbell
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Chant national vs. Drapeau national

Il y en a encore qui sont à la recherche d'un chant et d'un drapeau national pour
les Canadiens français. N'est-ce pas désirer ce que nous avons le bonhepr de posséder?

Notre chant national, on est presque unanime sur ce point, maintenant, e'est O!
Canada, tierre de nos cieux, de M. le juge Routhier ; et notre drapeau national, nul ne
mérite plus de porter ce nom que le Carillon armorié du Sacré-Cour enguirlandé de
feuilles d'érable.

L'azur et la croix blanche de ce beau drapeau nous rappellent le vieux drapeau de
la France chrétienne à qui nous devons la vie ; ses quatre fleurs de lys évoquent le glo-
rieux souvcpir de Carillon (i), et le Sacré Cour dit notre reconnaissance au Dieu
des nations et notre fidélité à la Foi catholique ; enfin ses feuilles d'érable proclament
bien haut notre patriotisme canadien, patriotisme qui, à l'instar de l'érable, enfonce
bien avant ses racines dans le sol natal.

Une opinion exag6rée

Le ier février dernier, M. le recorder Dupuis, de Montréal, avait à condamner
Alexandre Robidoux et sa femme, « convaincus de mauvais traitements sur la personne
de leur fille d'adoption. »

Le recorder dit qu'il n'est pas en présence d'un cas particulier, mais d'un cas d'oc-
currence journalière. « A quoi un phénomène aussi étrange peut-il ëtre dû ? » se deman-
de M. le recorder Dupuis. La réponse est bien simple, dit-il, « c'est le défaut d'édu-
cation. » Puis M. le recorder précise sa pensée :

«Il suffit de regarder autour de soi, eTd'observer un peu, que partout-ou plutôt
presque partout - car, Dieu merci, en certains endroits on commence a s'améliorer.
-l'enfant est traité à l'école d'une façon à faire songer sérieusement ceux qui ont à
cour la bonne éducation de nos enfants.

« Au lieu de s'appliquer à ennoblir et à emalter l'intelligence d'un enfant et à mo-
raliser ses mœurs on commence par lui faire comprendre qu'il est mis au rang de la
brute qu'on dompte au bout du fouet. Et je pourrais citer par centaines des exemples
des plus lamentables de ce que je viens de dire ».

Ainsi, d'après M. le recorder Dupuis. < partout ou presque partout » dans nos éco-
les. « on commence à faire comprendre aux élèves qu'ils sont w is au rang dc la brule
qu'on dompte au bout du fouet. »

C'est nous qui soulignons.
Nous connaissons assez le personnel enseignant (congréganiste et !aique) de

notre province pour affirmer que M. le recorder Dupuis a commis une injusticr c

l'égard des instituteurs et des institutrices, en concluant, comme il l'a fait, du parti-
culier au général.

Dieu merci, nous comprenons toute la grandeur de notre mission, et la dignité <le
l'enfance ne nous est pas chose inconnue. Il v a comme partout ailleurs., des excep-
tions dans nos rangs. mais, règle générale. nous traitons nos élèves avec égard et di-

gnité. je ne reconnais nullement mes confrères dans les monstres denoncés par M. le
recorder Dupuis.

Ux INSTTTUTE.UR.

(z) Le drapeau de Carillon, chanté par Crémazie, est précieusement conserve
à l'Université Laval, Québec. A chaque coin du champ de cette glorieuse bannière.
on remarque une grande fleur de lys.

M
I



PEU M. A.-D. LACROIX
Nous avons la douleur d'annoncer la mort de M. A.-D. Lacroix, directeur-généraldes écoles catholiques de Montréal, arrivée le 14 février dernier. L'éminent éducateurétait âgé de 68 ans. C'est en Floride, où il était allé demander la santé à un climatplus clément, que M. Lacroix est décédé. Ses funérailles ont eu lieu à l'église Notre-I)ame, Montréal, au milieu d'un immense concours de citoyens.La mort du regretté M. Lacroix fait un grand vide dans les rangs du personnelenseignant. C'était un instituteur dans toute la force du met. Instruit, homme defoi, sobre, travailleur. distingué dans ses manières, M. Lacroix fut in modèle.Voici un bref résumé de sa carrière m

M. A-.D. Lacroix naquit à Champlain, fit ses études au collège de Chamblv, tenupar les Frères de Saint-Viateur débuta comme instituteur au collège Molson, devintprofesseur à lAcadémie Sainte-Marie, puis principal à l'école Saint-Vincent de Paul,et retourna ensuite comme Principal à l'Académie Sainte-Marie. Cette dernière ins-titution changea de nom, devint lécole Montcalm, qui s'élève aux coins des rues Saint-Hubert et de Montigny. M. Lacroix fut secrétaire, puis président de l'Association desinstituteurs de la circonscription de l'Ecnle normale Jacques-Cartier ; membre du Bu-reau des examinateurs catholiques de Montréal il fut pendant une dizaine d'annéessecrétaire de l'Association Saint-Jean-Baptiste, dont il devint dans la suite le seré-taire-général. Il fit partie des délégations de principaux envoyées à Saratoga et auxexpositions de Chicago et de Saint-Louis. Devenu directeur-général en 9o4, il étaitaussi marguillier de l'église Notre-Dame.
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PEfITE REVUE

Son Eminence le cardinal Richard, Archevêque de Paris, est décédée le 28 janvier
-dernier à l'âge de 89 ans. Sa Sainteté Pie X avait envoyé la Bénédiction apostolique
au vénérable prélat. Le cardinal Richard n'a pas eu la consolation de fermer les yeux
dans sa propre demeure. On se rappelle que le gouvernement français l'en avait ex-
pulsé il y a quelques mois à peine.

La Belgique a été grandement éprouvée par la mort de son premier ministre, M.
de Trooz. Le défunt, un hoimne d'Etat remarquable, était chef du gouvernement ca-
tholique de la Belgique depuis dix-huit ans. M. de Trooz était catholique dans sa vie
publique comme dans sa vie privée.

Le roi du Portugal Don Carlos, et le prince royal Louis Philippe sont tombés sous
les balles des socialistes, samedi le ier février, dans les rues de .I"isbonne, Portugal.
C'est la plus épouvantable des tragédies de ce siècle. La famille royale rentrait à
Lisbonne, en voiture découverte, revenant de la campagne, où elle venait de passer
quelques jours. Dans la voiture se trouvaient le roi, la reine Amélie et les princes
Louis-Philippe et Manuel. A l'angle de la place du Commerce et de la rue de l'Ar-
senal, un groupe d'hommes se précipitèrent sur la voiture royale, épaulèrent froide-
ment leurs carabines, qu'ils avaient tenues cachées jusque-là et abattirent sur les cous-
sins de l'équipage, le roi don Carlos et le prince Louis-Philippe, qui moururent peu
de temps après.

Le prince Manuel, le second fils du roi, qui ramasse aujourd'hui dans le sang le
terrible héritage du trône, fut atteint au bras et à la mâchoire : ses blessures sont
légères.

Le jour même du régicide, le prince Manuel montait sur le trône du Portugal,
sous le titre de Manuel II. Le nouveau roi a juré fidélité à la religion catholique.

Le ii février dernier était le cinquantième anniversaire de l'apparition de la
Sainte-Vierge à Bernadette Soubirous, sur le rocher de Massabielle, au pied des Py-
rénées (France). L'année 1908 est donc l'année jubilaire du plus grand des miracles
dont le siècle dernier a été témoin.

A l'occasion du cinquantenaire de l'apparition de l'Immaculée Conception, le Mes-
sager Canadien du Sacré-CSur de Jésus (Montréal) et les Annales de Notre-Dame du
Sacré-Coeur (Québec), ont publié de belles pages qui méritent d'être lues en classe.

Fn Angleterre, les conversions au catholicisme se font de plus en plus nombreu-
ses. Le Catholic Directory pour 1908 donne les chiffres suivants :

Le chiffre des prêtres pour l'Angleterre et l'Ecosse s'élève à 4,o75, en augmenta-
tion de 54 sur l'année précédente. On compte aujourd'hui dans les mêmes pays 2,121
églises ou chapelles catholiques, 45 de plus que l'an dernier. Beaucoup de ces cha-
pelles sont, quant à leurs dimensions, de véritables églises. Le Catholic Directory nous
apprend que la hiérarchie catholique répandue dans tout l'empire britannique comprend
2 :ardinaux, 30 archevêques, 107 évêques, 34 vicaires apostoliques, pour 12 millions
de fidèles.

Les Juifs sont maitres de Rome depuis que l'un deux, Nathan, en est le maire.
Un des premiers actes du conseil municipal devenu la chose d'un Juif a été, dit La Se-
maine Religieuse de Mentrtéal, e la suppression d'un chapitre du budget attribuant
quelques centaines de francs aux moines franciscains chargés, depuis des siècles, d'ac-
compagner au cimetière les corps des mendiants de la capitale. Cette mesure hai-
neuse a provoqué une vive réaction. Aussi le Corriere d'Italia a ouvert une souscrip-
tion populaire pour remplacer les fonds supprimés. En trois jours, la souscription
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a fourni le triple de la somme nécessaire. La même municipalité a tenté de faire en-lever les crucifix des écoles ; mais les images du Sauveur ont été replacées par ordresupérieur.,»

A ceux qui croient que le* catholiques sont traités avec justice, en France, noussourettons les faits suivants, empruntés à la Revue Catholique des Institutions etdu Droit:
SrLe suisse de église des Noyers a été condamné à l'amende pour avoir traverséla rue vêtu de son pantalon cultuel.
e Deux compagnies d'infanterie et cinquante gendarmes ont été mobilisés pourexpulser l'es Ursulines de Saint Pot'-de-Léon.
«eLes Franciscaines de Chiman (Hérault). ont été, elles aussi, l'objet des vio-lences ministérielles.
nDix-sept prêtres de Brest ont été condamnés à l'amende pour port des orne--ments sacerdotaux dans les convois funêbres. »

Grâce aux démarches de l'honorable A. Turgeon, président de la Société Saint-Jean-Baptiste de Québec, l municipalité du Havre, en France, permet que notre so-ciété nationale achête le terrain où Octave Crémazie fut inhumé en 1879. Nos lec-teurs connaissent sans doute qu'à la suite de revers financiers notre barde passa e-France, où il mourut dans le chagrin et l'exil. Le patriotisme canadien-français élè-vera un monument sur le tombeau de Crémazie.

Un iFrançais de France » a écrit récemment dans un journal de Montréal sonopinion sur l'immnigration française au Canada. Nous résumons très brièvement cette-page, qui ne manque pas d'audace « Les Français ne consentiront à 'iCtnada, dans la province de Québec, particulièrement, que te jour o le peuple canadien-français sera digne de la France moderne, » lisons la France maçonnique.A ce prix, restons tout seuls!

ua Revue Canadienne est devenue la propriété de Mgr l'Archevêque de Montréal,qui a chargé un groupe de professeurs de l'Université Laval (Montréal) de l'admi-nistration et de la rédaction de la Revue. Le premier numéro de la nouvelle sérieest paru e janvier dernier. Nous avons l'assurance que la Revue Canadienne sauramaintenir ses traditions catholique et canadienne- française. Le Secrétaire de la ré-daction est M. l'abbé lie-J. Auclair. Adresse : 47r, rue Lagauchetière-Ouest, Montréal.
Le s4 janvier dernier avait lieu au Monument national, Montréal, sous les aus-pices de la dération Nationale Saint -Jean-Baptiste, la deuxieme fête annuelle debassociation dite des euvres de l'Education. Le Surintendant de l'Instruction pu-blique, M. l'abbé Perrier, l'honorable P. Roy, M. le juge Taschereau et plusieurs au-tres personnes assistaient à la séance.
M. l'abbé Perrier et Mlles Gérin-Lajoie et Bibaud firent de très instructives cau-series. M. labbé Perrier, visiteur des écoles catholiques de Montréal, traita de l'Edu-ca'tion première de l'enfance ,Mlle Gérin-Laioie, directrice de r'Ecole Ménagère pro-vinciale, lut ensuite un fort joli travail sur l'utilité de la théorie en matière d'éno-mie domestique ; et Mlle Bibaud, présidente de lAssociation des Institutrices et di-rectrice de l'Académie Marchand, parla de la collaboration de l'école et de la familledans l'ouvre de l'éducation.

Il y a quelques semaines, un député à la Législature de Wnnipeg (Manitoba) aproposé un projet de loi pour rendre l'instruction publique obligatoire. <tPour êtreingénieux, écrit la Semaine Religieuse de Québec, le truc est ingénieux 1 Il consistee rendre les écoles publiques neutres, c'est-à-dire en pratique, protestantes, puis à forcerles parents à y envoyer leurs enfants. C'est admirable de simplicité. Seulement celane réussit pas toujours, quand les catholiques s'y refusent. Au Manitoba, c'est le.
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député de Provencher, M. Jos. Bernier, directeur du Manitoba, qui s'est fait l'intré-
pide défenseur de la liberté religieuse, et qui par un magistrai discours a fait rejeter
le projet de loi vexatoire. Nous le félicitons vivement de son bon courage et de son
succès. »

CORRESPONDANCE

M. A. L., de St....nous fait connaître la mesquinerie des commissaires d'écoles
de cette municipalité à l'égard de sa sSur, institutrice. Si les faitr rapportés sont
vrais, les commissaires d'écoles de St... sont indignes de leur position honorable.
Ainsi, ces messicurs reprochent à l'institutrice : 10 les 5 cordes de bois dépensées de-
puis. la Toussaint pour chauffer l'école ; 20 ils l'obligent à balayer la classe sans ré-
munération ; 30 l'eau est à un arpent et demi de l'école, et les commissaires laissent
l'institutrice à ses propres ressources pour l'approvisionnement d'eau ; 40 on lui re-
proche d'ouvrir les fenêtres pour aérer la classe, sous le prétexte que ça gaspille la
chaleur.

La Commission scolaire de St-... mérite d'être dénoncée publiquement. C'est
ce qui lui arrivera avant longtemps, si elle ne revient pas au sentimert de ses devoirs.

Une institutrice.-Coimbien y a-t-il de provinces dans le Canada ? et chacuxie des
nouvelles provinces a-t-elle une capitale respective ?

Réponse.-9 provinces, en plus, le Territoire du Yukon et les Territoires du Nord-
Ouest. Voici les capitales des deux nouvelles provinces : Régina est la capitale de
la Saskatchewan, et Edmonton la capitale de l'Alberta.

Caisse d'épargne scolaire

L'Ecole Saint-Louis, ville Saint-Louis, a sa caisse scolaire depuis juillet 1907,
grâce au dévouement de M. le Chanoine Lepailleur et au zèle des Clercs de St-Viateur.

A l'Ecole Saint-Louis, dit un correspondant de L'Action sociale, où nous avons
vu fonctionner le système, les enfants remettent à leurs maîtres, chaque lundi, les éco-
nomies de la semaine. Cette somme,-elle peut n'être que d'un sou,-est inscrite sur
un feuillet qui porte les noms des déposants de la classe et le nom du professeur qui a
reçu le dépôt. Cette somme est ensuite portée, par le directeur de l'école, su- le livret
du déposant, et remise enfin au curé qui signe le livret après avoir constaté r.xactitude
de l'entrée. Dès qu'un livret accuse des économies pour un montant de $3.o, le curé
signe un chèque que le porteur va déposer dans une des deux succursales de la ville
Saint-Louis,-Banque d'Hochelaga et Banque des Marchands,-et on lui remet un
livret de banque,-un vrai,-où l'heureux enfant voit grossir ses épargnes, faites de
cigarettes, de bonbons, de billets de théâtre, de services à l'église paroissiale, de com-
massions, de travail rétribué chez les épiciers ou ailleurs aux heures de loisir.

Inutile d'insister sur l'efficacité de ce système qui apprend aux enfants l'économie.
et les tient dans le devoir et l'activité. Et plus la somme grossit, plus l'intérêt gran-
dit, et quand l'enfant sera devenu jeune homme, il comprendra mieux encore la nécessité
du travail, l'importance de l'épargne, la folie du luxe et du gaspillage ; il fuira les au-
berges et les théâtres, aura contracté l'habitude de la vie de famille, et sera heureux
de son bonheur et du bonheur de ceux qu'il aime. q
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"Le Naturaliste Canadien"
Toutes nos félicitations au Naturaliste Canadien qui entrait en janvier dernierdans sa 35e année d'existence. Nous souhaitons que les efforts de son éminent direc-teur soient appréciés ai leur juste valeur.

Les instituteurs catholiques à Toronto

Un incident assez récent a prouvé une fois de plus que les écoles dites publiques
ou neutres, ou encore nationales, sont en réalité des, écoles protestantes. Voici lesfaits: il y a quelques semaines, un M. Levee, syndic des écoles publiques de Torontodonnait avis d'une motion à l'effet d'exiger la démission de tousroto-tques enseignant dans les écoles publiques de Torontn et de décider qu'aucun institu-teur ou Professeur catholique ne serait désormais employé dans les éoles publiques.M Iwevee, interrogé par un représentant du Globe'aurait déclaré « qu'il n'a reçu

aucune plainte contre ces instituteurs individuellement, et qu'il n'a rien à leur repro-cher ; nais que les parents s'objectent a envoyer leurs enfants à des instituteurs ca-
tholiques ; et que sa motion est basée purement sur le principe que les instituteurs desécoles protestantes devraient être protestants.n eOn le voit, pour M. Levee - et bien d'autres - écoles publiques est synonymed'écoi protestantas n

Le Sole1, commentant la démarche de M. Levee, fait les judicieuses remarquesqui suivent :
ula situation a donc, au moins, le mérite d'être claire et de ne prêter à aucune

équivoque.
«M. Levee veut chasser les instituteurs catholiques des écoles publiques.e Il est donc impossible d'exprmer Plus clairement l'opinion véritable des partisans

de l'école Publique et leur volonté d'en faire de: école,; exclusivement protestantes,sinuon et surtout des écoles esans Dieua.ist vraiment, il faut peut-être se féliciter qu'il se trouve des Levee, dont le fana-
tisme brutal aime à s'étaler au grand jour, car on peut espérer que cette évidence aura
pour effet d'ouvrir les yeux a un grand nombre de nos compatriotes protestants, par-tisans jusqu'ici de l'école publique, mais en vérit dupes des véritables intentions quepoursuivent sous le couvert des écoles publiques, les Levee et leurs semblablesqc Il est bon de faire remarquer qu'il ne saurait être question ici de préjugés de
race ou de langue ;_ les professeurs catholiques qui enseignent dans les écoles publi-ques de Toronto ne peuvent êre que des Irlandais ou des Ecssais c.Le meilleur système scolaire est sans contredit celui de-la Province de Québec,
Chez nous, les écoles sont confessionnelles : catholiques et protestants sont traités avecjustice. Si l'on veut créer une vraie patrie canadienne il faudra nécessairement, dansles provinces anglaises, imiter la province de Québec, qui sest toujours fait un devoirde respecter la Constitution en ma'ières scolaires.

AUX PRIÈRE8

Nous reconunandons aux ferventes prières de nos lecteûrs l'âme de feu l'abbéC.-E. Paradis, prêtre. professeur au Séminaire de Qnbec depuis de longues années.. Paradis est décédé le 8 février dernier. C'était l'un des prdfesseurs les plus dis-is de notre pays, un savant, un modeste. M. l'abbé Paradis avait une âme d'ar-tiste: il était musicien et aimait le chant. Nul ne savait mieux que X. Pa d 'qu'à quel point la musique et le chant contribuent à la formation fntellectuelîe t mu-rale de la jeunesse. 
lee o
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LIBRAIRIE CLASSIQuE

LA CIE J.-A. LANGLAIS & FILS,
177, rue St-Joseph, Québec.

Comme toujours cette importante maison est au premier rang pour le grand
choix des IVEs c.AssIQUEs et le NATÉRIEL ScolAIE. Les municipalités, collèges,
couvents, instituteurs, institutrices, sont toujours assurés de trouver à cet important
établissement, ce dont ils ont besoin : et un EScoMPTE spécial leur est accordé.

Vu qu'il y a un changement considérable cette année dans le prix des cLASSIQUEs
en général, La Cie J.-A. Langlais & Fils toujours de l'avant, vient de publier un nou-
veau catalogue d'une soixantaine de pages pour l'utilité de ses nombreux clients : de-
mandez-le, il vous sera adressé gratuitement. Ce catalogue sera suivi dans le cours
de l'année d'un autre beaucoup plus complet, et avis de sa publication sera donné dar!s
L'fnseignement Primaire.

La Cie J.-A. Langlais & Fils a beaucoup de SPÉCIALITÉS, entre autres,, elle édite

un grand nombre de livres classiques nouveaux. Pour l'ouverture des classes, elle
offre les trois nouveaux livres suivants :

INstEUcTIoN ciuE.-Nouvelle édition de l'Organisation Politique et Adminis-
trative, par C.-J. Magnan. Manuel conforme au nouveau programme d'études pour
les écoles catholiques de la Province. Prix, 3o cts.

MANUEL PRATIQUE d'hygiène - Anatomie et physiologie, par le Dr Paradis:

ouvrage rédigé en trois cours, pour les diplômes élémentaire, modèle et académique.
OUVRAGE APPaOUVÉ par le Conseil de l'Instruction publique. Prix, 30 cts.

A&GiÉa=.-Notes sur la composition des facteurs en produits, sur la décomposi-

tion des expressions algébriques en facteurs et sur la discussion des problèmes du

premier degré, par A. Fyen, I. C., professeur de mathématiques à l'Ecole Centrale

de préparation et d'arpentage de Québec. Prix, 35 cts.
LA CIE LANGLAIs rappelle à ses nombreux clients, pour l'ouverture des classes,

les nouveaux livres qu'elle a édités dans le cours de l'année scolaire 19o6-o7, et qui

ont été accueillis avec succès, surtout par les candidats aux diplômes. Ces livres sont:

ConSnassces Usuelles, par N. Tremblay ;

L'Analyst Grammaticale et l'Analyse Logique, par C. J. Magnan;
Hygiène, par le Dr Paradis.
BANCS D'coL..-La vente cette année a obtenue un succès sans précédent Nos

prix sont modérés et nos meubles sont d'un fini parfait, tout en combinant la bea*é,

la force et le confort. *
JOURNA, D'APPEL.-Le seul approuvé est celui de J. N. Miller. Exigez qu'on

vous le donne, lorsque vous le demandez.
CAxrs GÉoGRAPIQUEs et Globes terrestres. Tableaux noirs, comme toujours,

le plus grand choix aux meilleurs prix.
EcRIaTun.-Calligraphie canadienne, écriture penchée à droite.

Autct.-Nouvelle méthode de lecture par l'image, par N. Tremblay : Premier

livre, 5cts ; Deuxième livre, Iocts.
TAIL.AUx DE Î.erusa, par B. Lippens. Deux magnifiques tableaux de 36 pouces

par 24. Prix : $i.oo les deux tableaux.

CODE CATHOLIQUE ou Commentaires du catéchisme de Québec, par l'abbé D.

Gosselun.
S'adresser à P. GAUvREAU, 122, Côte la Montagne, QuébeC.

N. B.-Le 20e mille est en circulation.
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